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OBSERVATIONS 

ET REFLEXIONS 


Propres a confirmer ce qui efi avancé fâr 
M> s Ch^coyneau, Verny & 
SoULiER, dans la Relation du io. 


Décembre 1720. touchant la Nature , les 
Evenemens & les Traitemens de U Refit 
de Marfeille. 


N Ous ne donnons ces Obferirations au Pu¬ 
blic , que dans le déflein d’au cori Ter de de 
mieux inculquer, par un certain nombre défaits 
évidens & inconteftables s ce que nous avons 
avancé d’eflentfcl concernant les differentes 
Claffes , les acçidens, le prognoftic & le trai-* 
Éeiiient des Peftiferez de Marfeille, dans la Re-^ 
lation imprimée le 10. Décembre 1720. 

C’efl, comme ou jugera par la firnple le< 5 hirë ÿ 
une efpece de Journal exaéf& fuivi de ce que 
nous avons pbiervé & pratiqué à l’égard d’un 
certain nomb r e de Malades, entremêlé de Re- 
flexions propres à déveloper les caufes de ce 
t-’rrible mal, & à faire entrevoir les motifs qui 
nous ont déterminez à preferire les Remedes 
énoncez dans les diverfes méthodes propofees 
dans la même Relation, 

Ai l 




Nous avons tâché , dan? l'execution de ce 
projet, de nous conformer aux idées & auxMoï 
de les que rilluftre Monfieur Chi&ac, pre¬ 
mier Médecin de Son Altefîe Royale , a bien 
voulu nàiis communiquer; très-convaincus qu’il y 
n’eft pas permis de s’égarer quand on eff con- | 
duic par un Guide aufli éclairé. Il feroit à fou- | 
haicer que nbtts enflions pu fuivre avec exaéff- 
tude, la routé qu’il nous a indiquée : mais fi . I 
nos occupations continuelles auprès des Pefti- ?: 
ferez, ne-uotisont pas permis de remplir fes ; 
vues dans toute leur étendue, du moins oferons- | 
nous aflûrer le Public que cesObfervatious fonc 
très fidèles, & qu’elles pourront être utiles aux 
Médecins bc aux Chirurgiens engagez à fervir 
ceux qui fonc attaquez d’une fi funefte maladie. I 
Ec pour qu’on puifle plus aifémenc connoîcre | 
le rapport des Oblervations , avec ce qui eft \ 
établi dans chaque Clafle de la Relation, nous 
avons jugé à propos de faire réimprimer les di- | 
verfes Claffes des Malades, avec les Méthodes 
propofe’es pour leur guerifon, & de mettre^au 
bas les Obfervations qui peuvent fervir à les 
autorifer; 

PREMIERE CLASSE. 

La première Clafle , obfervée fur tout dans le 
premier période , & dans la plus grande fougue 
du mal peftilentiel, renferme tous les Malades 
atteints dés Symptômes que nous allons rappor¬ 
ter , fui vis conftammenc d’une mort prompte. 

Ces Symptômes étoiènt ordinairement des 
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friiîbns irréguliers, un froid univerfd , untrés- 
petic pouls mol, lent, frequent, inégal, con¬ 
centré; mie pefanteur de téce fi confiderable, 
que les Malades ayoient bien de la peine à la 
foûtenir; 8 c écoient fouvent fai fis d’un écdurdif- 
fement, d'un vertige , & d’un, trouble, fembia- 
bleà celui d’une perfonne yvre, ayans d’ailleurs 
la vûë fixe , ternie , égarée , marquant répou-' 
vante 8 c le defefpoir ; la voix tardive, entre* 
coupée, plaintive; la langue prêt que-..toujours, 
‘blanche, fur la fin féche, rougeâtre, notre, ra f 
boreufe ; la face pâle , plombée, éteinte , ca- 
davereufe ; des maux de cœur trés-frequens • des 
inquiétudes mortelles ; un abbarement general; 
des abfcnccs d’efprit, des affoupiflemens, des 
envies de vomir, dés vomiffemens , &c. 

-Ces Perfonnes ainfî attaquées periffoient quel¬ 
quefois fubitcmenc, ou dans l’efpace çie quel¬ 
ques heures, le plus fouvent dans celui d’une 
nuit, d’un jour, ou tout au plus de deux ou 
-trois, comme par épuifémént ou extinction , 
ayans par intervale des ihouvemens convttlfifs Sc 
des efpeces detremblemëns, fans qu’il parût au 
dehors aucune cfpecë d’éruption , de tumeur ou 
de tache. 

Méthode employée pour traiter les Malades de U 
première Çlajfe, 

P Oar peu qu’on falfe d’attention à la nature 
des aCcidens rapportez dans cette première 
Claffe ; c’eft-à-dire , au froid iiniverfel, au pouls 
petit, inégal, concentré , à l’abbattemcntgene- 
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ral, aux maux de cœur prefquc continuels, à 
ces faces plombées, éteintes , cadavereufes, il 
fera trés-aifé de juger que les faignées ne pou. 
voient qu’être pernicieufes, les émétiques & 
purgatifs nuifibles ou inutiles, & qu’il n’y avoiç 
d’autre parti à prendre que celui d’employer les / 
cordiaux les plus a&ifs & les plus fpiritueux ; | 
tels que font la Theriaque , le Diafçordium } 
l’Extrait de Genièvre , les Confections d Hya. 
cinthe & d’Alkermes, les Eaux theriacales, : 
de Genièvre, des Carmes , les Sels Volatils de 
Vipere, de Succin , Armoniac , Corne de Cerf, 
du Lilium , les Baumes les plus fpiritueux; en 
un mot, tout ce qui eft capable d’animer , d’ex« 
citer, de fortifier , augmentant, doublant, & 
triplant même leur dofe ordinaire , fuivant que 
le cas étoit plus ou moins preffant. \ 

Tous ces Remedes, & antres de même nature, j 
étoient fans doute très-propres à ranimer& ref- 
fufeiter , pour ainfi dire, les forces prefque 
éteintes de ces pauvres Malades ; cependant 
nous avons eu la douleur de les voir périr pref¬ 
quc tous alfez fubitement : ce qui nous confir- 
jnoic d’abord dans le fentimenc gcneralement 
reçu , que la malignité du levain peftilentiel 
eft d’une force fuperieure à celle de tous les Re- 
medes;mais comme nous les avons auffi vu re'üf- 
fïr dans quelques cas- particuliers , il y a lieu de 
préfumer , on n’eft que trop convaincu par 
une fatale expérience , que la defertion Sç, 
l’inaélion de la plupart des perfonnes qui pou- 
voient donner dit fecottrs ; que le défaut de 
nourriture, des remèdes & du fervife; que le 





funefte préjugé d’être atteint d’un mal incura¬ 
ble ; que le defefpoir de fe voir abandonné fans 
aucune reflouBce ; on eft , dis-je , très - convain¬ 
cu que toutes ces caufes n’ont pas moins con¬ 
tribué que la violence du mal , à faire périr fi 
fubitemënc un fi grand nombre de Malades , 
non-feulement de la première Clafle, mais en¬ 
core des fuivantes ; puifqu’à mefure que cette 
mortelle crainte de la Contagion a diminué » & 
qu’on s’eft mutuellement fecouru, que la con¬ 
fiance & le courage font revenus ; qu’en un mot, 
le bon ordre s’eft rétabli dans cette Ville , par 
l’autorité, la fermeté & la vigilance de Mon- 
fieur’le Chevalier de Langero-n ; on a auflî vu di¬ 
minuer infenfîblement le progrès & la violence 
de ce terrible fléau , & que nous avons été plus 
heureux dans le traitement des Malades qui en 
étoient frappez. 




Obfervations propres à confirmer ce qui eft 
avancé dans cette première Clafte. 

PREMIERE OBSERVATION 
donnée far M r Chicqyn'EAU. 

L E fécond du mois d’Oétobre de l’année der¬ 
nière , dans le teins que la Pefte faifoit en¬ 
core bien du ravage dans Marfeille , un jeune 
homme, nommé M r Barthélémy , Fils d’un Né¬ 
gociant, âgé d’environ vingt-un ans,logé dans la 
rué S* Ferreol , revenant vers les dix heures du 








matin d’une Baftide éloignés de trois quarts dé 
lieues de la Ville , où il avoit coutume d’aller 
tous les jours à pied , dans le défie in de voir une 
Damoifelle , pour laquelle il fe fentoit une trés- 
forte inclination : ce jeune homme , dis - je, de 
retour de cette Maifon de Campagne , entra che*. > 

lui, & s’en fut d’abord , fans dire mot à- per^ * 

forme, fe jetter fur fon lit : ce qui fai Tant foup- 
eonner qu’il ne fe trouvât mal , avec d’autant 
plus deraifon, que depuis quelques jours il pa- 
roilfoit tout changé, pale, défait & confterné, 
par les raifons que nous expoferons ci - après, 
obligea l’une de fes Soeurs de le fuivre , pour le 
fccourir, en cas de befoin. Elle le. trouva couché, 1 
ayant le vifage cadavéreux» les yeux éteints , j 
froid comme glace , fans mouvement, ne don,- 
nanc prefque aucun ligne de vie, La jeune Da- 
moifeiié épouvantée , crie ail fecours ; les Voi- 
fins aççourent ; on tâche de ranimer ce pauvre 
Mourant avec du Vin-, de l’Eau de Vie , de 
l’Eau delà Reine d’Hongrie , de la Thériaque , 
dé la Confection d’Hyacinthe ; en un mot, avec 
tout ce. qu’on jugea propre à le réchauffer J mais 
tous ces fecours furent inutiles : le froid mor- 
tekîont il avoir d’abord été fai fi , ne l’aban¬ 
donna point : il expira dans deux heures de 
tems, fans qu’il parût fur fon corps aucun véf- 
tige de bubon , charbon , ou de quelque autre 
forcé d’éruption. 

Comme ce jeune homme çtoic logé vis-à-vis 
dé la Maifon où je reftois , & que je vijjtois jour¬ 
nellement fa Sœur; aînée , par rapport,! fine at¬ 
taqué treVviye de Pelle de la croifiéme Clafle , 



dotftjc donnerai l’Ôbfervation en fon lieu; Rap¬ 
pris bien-tôt , au retour de la vifîte de mes Ma¬ 
lades , un événement fi prompt & fi funeile , qui 
me fur prit d’autant plus , que j’avois vu prefique 
chaque jour le jeune homme aller à la Baftide à 
pied s & en revenir de même, paroiflant d’ailleurs 
trés-aélif , d’un cëmperamejic, maigre , fec & 
aflez robufte ; de force que dans les premiers 
momens de ma furprife , peu s’en fallut que je 
ne cruflfe, avec le vulgaire , qu’un accident fi fou- 
dain ne" fût un- effet de la plus terrible Conta¬ 
gion:.mais après m’être informe exactement de 
tout ce qui avoit précédé , je revins bien-côcde 
mon premier étonnement , perfuadé que cette 
prompte mort dévoie , avec d’autant plus de 
raifon , être actribuée aux caufes fuivantes. 

En premier lieu , j’appris que ce jeune hom¬ 
me étant naturellement gai & jovial, avoit , 
depuis quelque tems, changé d’humeur & de ea- 
raélere , & qu’il étoic devenu tout a coup fom- 
brc„, trifte & melancholique. 

2 P Je fus informé que ce changement fi fou- 
dain & fi rare dans les perfonnés de fou âge , ve- 
noit de ce qu’il avoit vû périr, en très - peu de 
jours, par la violence du mal pcftilentiel, cetté 
jeune Damoifelle pour laquelle il fe fentoit, 
comme nous l’avons dit ci - defifus , une fi forte 
inclination : & qu’il Pavoit lui-même portée en 
terre, & enfevelie , malgré le préjugé de Conta¬ 
gion, comme fe fouciant fort peu de périr, après 
■ avoir perdu ce qu’il avoir de plus cher & de plus 
précieux. 

J’appris qu’après cette perte , il ne lailfoit 
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pas que de retourner tous les jours à la même 
Baftide, pour y fervir la Mere de fa Maîcreffe, 
qui, d’abord apre's la mort de fa Fille, fut atta- 
quée de la Pefte : de maniéré que ce funefte Lieu 
& ce trifte emploi fomencoient & renouvelloient 
fans cefle fa douleur & fon defefpoir. 

Enfin je fus inftruit que dans cette Maifonde 
Campagne, ce jeune homme fe nourrifloit de 
très - mauvais alimens, mangeant fur tout quan¬ 
tité' de figues & de raifins : ce qui lui avoit attiré, 
depuis neuf à dix jours , un cours de ventre fi ex¬ 
traordinaire ,que la veille de fa mort il y écoit 
aile' jufqu’à foixante - dix fois. 

De force qu apre's avoir e'te' bien informe', par 
des perfonnes non fufpeétes , de la vérité de 
tous ces faits ,& réfléchi avec attention furies 
terribles effets que peut caufer la perte d’une 
perfonne tendrement aime'e , fur tout ceiixque 
produit la fréquentation d’une Maifon dans la¬ 
quelle on a toujours des objets de Pefte, & des 
fujets de douleur devant les yeux ; fur le peu de 
ménagement que ce jeune homme obfervoicà 
l’égard des alimens; & enfin fur Fépuifement 
qui devoir neceffairemenc fuivre un cours de 
ventre fi prodigieux ; ayant, dis je, bien réfléchi , 
fur la nature, la force & le funefte concours de 
toutes ces caufes fi fenfibles & fi évidentes, je 
revins aifément de ma première furprife, & fus 
perfuadé que fans le fecours d’une Contagion 
fuppofée & non démontrée, on pouvoir, fans 
beaucoup de peine, découvrir ce qui avoit don¬ 
né lieu à une mort fi foudaine& fi imprévue. 
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SECONDE OBSERVATION 

D'une Malade de la première Clajfe , donnée par 
Monfieur Verny. 

M Ademoifelle Fabrot,Fille d’un Négociant, 
logé à l’entrée de la Grand’Ruë,âgéc d’en¬ 
viron feize ans , d’un caractère d’efprit timide & 
craintif , ayant refté pendant plus de trois mois 
renfermée dans fa Maifon, avec toute fa Famil¬ 
le, fans aucune communication avec les perfon- 
nes du dehors, tomba malade la nuit du ai. au 
22. du mois de Décembre 1720. 

Je la vifîtai le lendemain à l’heure du midi: & 
fur le fimple récif de tout ce qui avoir pre'cedé , 
je ne doutai point que fon mal marqué au coin 
delà Pefte courante, ne vînt du défaut d’exerci¬ 
ce , de ce qu’elle mangeoit un peu trop , & qua¬ 
tre fois par jour ; mais fur tout de la malignité 
des matières indigeftes,qui devoir s’étre formée 
en confequence des terribles & funeftes idées de 
la prétendue Contagion. 

Les fymptomes de ce mal ne parurent pas d’a¬ 
bord confiderables, la Malade ne fe plaignant 
que d’une legere douleur fous l’aiflfelle droite , 
où je n’apperçûs aucune tumefaâion. Sa tête 
étoit un peu étourdie , fans êtrepefante: le dé¬ 
rangement de fon eftomach ne fe manifeftoic 
que par un fimple de'gout ; & le pouls étoit pref- 
que femblable au naturel. 

Mais n’étant que trop inftruit par une infinité 
d’experiences , que ces fymptomes fi légers e« 
apparence, étoient tout à coup fuivis des plus 




funeftes acddens ; & refléchiflfant que le défaut 
d’exercice, & des repas trop frequens, dans l’ef¬ 
face de crois mois, dévoient avoir donné lieu à 
un grand amas de matières indigeftes, je me dé¬ 
terminai à lui faire prendre fur le champ une 
demie-dragme d’Ypecacuanha , qu’elle rejetta , j 
avant même de l’avoir entièrement avale' : ce qui 
m’obligea à lui en prefcrire dans l’inftant une | 
autre prife, qui la vuida très-peu ; de forte que 
le levain peftilenciel, qui avoit refté jufqu’alors 
comme reflerré dans les premières voyes, s’étant 
tout à coup mis en jeu , le mal fît dans quelques 
momens des progre's fî furprenans, que vers les 
quatre heures du foir du même jour, Monfitur 
Chicoyneau & moi la trouvâmes mourante. 
Son pouls éroit imperceptible; elleavoitles lè¬ 
vres livides, le vifage pâle & rentre', les narines 
fort ouvertes, les paupières dilate'es , & les yeux 
fi éteints, qu’elle ne voyoit rien diftinétement, 
n’entendant d’ailleurs que confufément. En un 
mot cette pauvre Malade refîeinbloit plutôt à 
une ftatuë qu’à un corps vivant. 

Dans ce trifte état, notre plus grand foin fut 
de la ranimer par le moyen de la Confection 
Âlkermes, que nous trouvâmes fur la table de 
la chambre, & que nous délayâmes dans un peu 
de vin. Elle n’eut pas plutôt avalé cette potion, 
que nous entendîmes un grouillement, dont le 
bruit partant de la région de l’eftomach, fem- 
bloit s’étendre vers le gofier : ce qui nous ayant 
obligé de la faire relever, on ne l’eut pas mife 
fur fon fe'ant, qu’elle rejetta quantité de matie- 
rcs, vertes ,& d’un yerd trés-foncé. 



Après une promte deliberation , II fut conve- 
liu de lui donner inceffamment une potion pro¬ 
pre à rétablir la circulation du fang , que nous 
jugions, par la nature du pouls, devoir être pref- 
que entièrement arrêtée , fans doute à raifon du 
mélangé de cette liqueur verdâtre, dont une par¬ 
tie avoit paffé des premières voyes dans les vaif- 
feaux. Cette potion étoit compofée d’une drag- 
tne de Theriaque, d’autant de Confedfidn Al- 
kermes, & de foixante gouttes de L'ilium, dans 
des Eaux Cordiales. Nous recommandâmes 
aufli de fe munir d’une pareille dofe de Lilium , 
pour lui en redonner durant la nuit, dans l’en¬ 
tre-deux des bouillons ; quoique nous n’eufïîons 
que trop de raifon de craindre que ces fecours 
feroient inutiles. 

Le lendemain on vint nous avertir que la Ma¬ 
lade fe portoit mieux; mais y étans accourus , 
nous la trouvâmes au même état, à cela prés que 
le pouls étoit un peu plus fenfîble. 

La qualité des matières qu’elle avoit rejettées 
le foir precedent,& la foupleffe de fes entrailles, 
nous déterminèrent, malgré le défaut des for¬ 
ces, à lui prefcrire neuf grains de Tartre Emeri- 
que, dans trois verres de Tifane purgative, pour 
vuider ces matières, qui fe mectans en jeu par 
incervales , arrêtoicnt la circulation du fang & 
delà lymphe. Nous lui prefcrivîmes en même 
tems de bons cordiaux propres à donner les for¬ 
ces necelfaires pour foutenir les évacuations ; 
mais ces remedes firent trés-peu d’effet : nous 
la trouvâmes le foir agonifante; en forte qn’elle 
mourut fur la minuit. 
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OBSERVATIONS FAITES 

à l'ouverture des Cadavres des Pejliferer. de k 
première Clajfe , données au public par Monfîm 
Soulier, Maître Chirurgien de Mont . 
pellier , & Infpeüew dt la Chirurgie des jtiop. 
taux de Marfeille. 

A U mois d’Août 1720. dans letems de ma 
première entrée à Marfeille, avec Meilleurs 
Chicoyneau& Verny , trois jours apre's y être 
arrivez, & après avoir examiné avec cesMef- 
fieurs la nacure du mal courant, je fis en leur 
préfence, à l’Hôpital dit dès Convalefcens, l’ou¬ 
verture de trois Cadavres de Peftiferez , morts 
dans l’efpace de vingt-quatre heures, avec les 
principaux accidens marquez dans la première 
Clafie de notre Relation du 10. Décembre de la 
même année. 

Après que j’eus ouvert le bas ventre & la poi¬ 
trine , nous n’y obfervâmes autre chofe que des 
marques trés-fenfibles d’une inflammation gan- 
greneufe, généralement répandue fur les pria-* 
cipales parties de ce s deux régions. Elles étoietit 
toutes livides , noirâtres , ou d’un rouge foncé ; 
leurs vailfeaux écoient remplis & gorgez d’un 
fang de même couleur; un nombre infini de ces 
mêmes vailfeaux, qui dans l’état naturel peu¬ 
vent à peine être apperçus, à raifon de leur pe- 
ticelfe , fautoienc, pour ainfi parler, aux yeux; 
fur tout ceux qui rampent fur les envelopes des 
inteftins , de l’eftomach, des poulinons , & fur 
le péricarde , écoient ü fenlibles, que leurs plus 
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petites ramifications ne pouvoienc fé dérober à 
ia vue. 

Je n’ouvris point la tête de ces cadavres , & je 
ne fouillai point dans leurs entrailles , comme 
je l’ai fait à l’égard de ceux des Claffes fui van¬ 
tes, tant à raifon de la grande infedtion du lieu 
où je travaillois, & où quantité, d’autres cada¬ 
vres étoient entaffez par monceaux , que du dé¬ 
faut des cammoditez & des inftrumens necef- 
faires en pareil cas : fait encore que dans ces 
connnencemens , l’imagination d’un novice en 
fait de Pefte, fût frappée un peu trop vivement 
par les funeftes idées de la prétendue Contagion. 
Je m’en tins donc à cette (impie ouverture , d’au¬ 
tant mieux que Meilleurs Chicoyneau & Verny 
convinrent que ce que nous obfervions au pre¬ 
mier coup d’oeil, et oit plus que fuffifant pour 
Connoître la caufe des morts fiibites de ces Ma¬ 
lades de la première Claffe. ) 

En effet , l'expericnce journalière nous ap¬ 
prend que lés gangrenés intérieures , dés qu’el¬ 
les font formées , font non - feulement mortel¬ 
les , mais tuent fubitement ; de forte que dans la 
plupart îles fièvres malignes , les Malades ne 
font ordinairement fur le point de périr , que 
lorfque les inflammations internes fe tournent 
en gangrené ; d’où il refulte qu’il n’y a d’autre 
différence eflentieîle , par rapport à la caufe des 
funeftes accidens & des évenemens qu’on obfer- 
ve dansla Pefte & dans les Fièvres malignes , fi 
ce n’eft que les inflammations , quidans ces der¬ 
nières ne deviennent gangreneufes que par de- 
grez , Sc fur la fin de la maladie, dégenerenc, 
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dans les attaques de Pefte ^ en mortification j 
fubitement & dés l’entrée du mal. 11 ne faut 
donc pas être furpris que les Malades Peftiferez 
de la première Clalfe foient enlevez avec tant de 
promptitude , & que toute forte de fecours leur 
foit inutile. De ces confequences & de ces re¬ 
flexions , il eruiaît très - naturellement quelques 
autres, qui ne font ni moins claires y ni moins 
importantes ; fçavoir , Qu’on ne fçauroitêtre 
en tems de Pefte t rop attentif à en prévenir les 
attaques par un bon régime. 2 0 Qu’aux moin¬ 
dres avant-coureurs d’un pareil mal, il faut fur le 
champ demander du fecours , 3 c que les Méde¬ 
cins , de leur côté , doivent être très - diligens 
à l’accorder, 3* ( & cette reflexion regarde le 
fait de la Contagion. ) S’il eftvrai, comme on 
n’en fçauroit difconvenir , que dans les Fièvres 
malignes les inflammations gangreneufes fe for» 
mçnt fans le fecours d’un venin contagieux^, 
par le feul genre ou degré de coagulation & de 
difldlution de la mafte des humeurs , il n’eft pas 
moins vrai qu’il eft très - inutile de fuppofer un 
levain particulier qui vienne du dehors ; en mi 
mot contagieux , pour rendre raifon des gan¬ 
grenés intérieures 3 c des morts promptes 3 c ino¬ 
pinées qui arrivent en tems de Pefte. 

Les ouvertures de plufieurs autres Cadavres, 
que j’ai faires fur la fin de la Pefte de Marfeillé, 
avec beaucoup plus d’exaélitude que-ces pre¬ 
mières , pourront nous mieux déveloper les 
caüfes ordinaires & particulières des coagula¬ 
tions 8 c des ditfdutions propres à produire les 
gangrenés intérieures , Sc nous faire compren- 





dfêqüé la fuppofition d’un levain étranger cott^ 
cagieuxeft absolument inutile. 

SECONDE CLASSE . 

La fécondé Clafle des Malades que nous avons 
traitez pendant tout le cours de ce Funefte niai > 
renferme ceux qui avoient d’abord des frifions 
comme les précedens, & la même efpece d’é- 
toiirdiffement, & la douleur de tête gravative; 
mais les frifions étoienc fuivis d’un pouls vif y 
ouvert , animé , qui néanmoins fe perdoit pour 
peu qu’on preflat l’artere. Ces Malades fentoienc 
intérieurement une ardeur brûlante, tandis qu’au 
dehors la chaleur étoit médiocre & temperée * 
la foif ardente & inextinguible, la langue blan¬ 
che, ou d’Un rouge obfcur ; la parole précipi¬ 
tée , bégayante , impetueufe ; les yeux rougeâ¬ 
tres fixes, égarez, étincelans; la couleur de 
la face d’un rouge aflèz vif, 8 c quelquefois ap¬ 
prochant du livide ; des maux de cœur afiezfre- 
quens, quoique beaucoup moins que dans ceug 
de la Clalfe précédente ; la refpiration frequente, 
laborietife, ou grande & rare, fans toux ni dou¬ 
leur ; des naufées, des vomiflemens bilieux 
verdâtres , noirâtres & fanglans ; des cours dé 
ventre de là même efpece, fans néanmoins aucu¬ 
ne tenfîon ni douleur au bas ventre; des rêveries 
ou délires phrenetiques , des urines afiez fouvenè 
naturelles , quelquefois troubles , blanchâtres, 
noirâtres , fanglantes ; des moiteurs ou fueufs* 
qui rarement fentoienc mauvais , 8 c qui bien 
loin de fôulagéc le Malade , ne faifoienc que 





i'affoiblir; Dans certains cas , des Hemorrha^ 
gics, qui, quoique médiocres,ont prefquetou¬ 
jours été' funeftes ; un grand abattement de 
forces , & fur tout uneapprehenfîon de périr fî 
forte, que ces pauvres Malades ne pouvoienc 
être ra{furez,fe regardans, dés le premier inflanc 
de l’attaque, comme deftinez à une mort certai¬ 
ne. Mais ce qui mérité bien d’être remarqué, & 
qui a toujours paru caraéferifer, & diliinguer 
ce mal de tout autre,eft que prefque tous âvoient, 
dés le commencement, ou dans le progrès, des 
Bubons ordinairement très - douloureux , fituez 
communément trois ou quatre travers de doigts 
au-deflous de l’aine, quelquefois dans faîne, 
ouauxaiffelles, ou aux glandes parotides , ma¬ 
xillaires , jugulaires , comme auffi des charbons, 
fur tout au bras, aux jambes ou aux" cuiffes, 
quelquefois de finîples püftules blanches, pâles, 
livides, noires , charbonneufes , ou des taches 
pourprées , répandues en divers endroits de l’ha¬ 
bitude du corps. 

Il étoit affez rate devoir échaper les Malades 
de cette fécondé Clalfe , quoi qu’ils fe foucinf* 
fent ou duraflent un peu plus que les précédais. 
Ils ont péri prefque cous avec les marques d’une 
inflammation gangreneüfe, fur tout au cerveau 
Se à la poitrine; & Ce qui paroîcra fingutier, eft 
que plus ils étoient robuftes, gras, pleins & vi¬ 
goureux » moins il y avoic à efperera 




frfethode employée pour traiter les Malades de ta 
fécondé Clajfe, 

L E traitement des Malades de cette fécondé 
Clafle nous a beaucoup plus occupe , que 
celui des précedens, par rapport à la multiplici¬ 
té' & la variété' des accidens, qui offroietit en me*, 
lire tems plufieurs indications à remplir. 

Toutes ces indications pouvaient pourtant fe 
réduire à deux principales,qui demandoienc d’au¬ 
tant plus d’attention & de prudence, qu’elies 
paroiflbicnt oppofe'es, puifque nous obfervions 
dans le même Malade un mélange prodigieux 
de tenfîon 8 c de relâchement , de frifton & de 
chaleur, d’agitation & d’affaifTement ; de forte 
que nous étions obligez d’être fans, cefie atten¬ 
tifs à chafier les mauvais levains renfermez dans 
les premières voyes , ou répandus dans toute la 
rnaffe du fang, fans portant les effaroucher; à 
les corriger & en émoufier faétion fans affai¬ 
blir. Il fallait par exemple faire vçmir ou pur¬ 
ger, fans. irriter ni épuifer, procurer une libre 
tranfp.iration , ou la fueur , fans trop animer ni 
enflammer , fortifier fans augmenter la chaleur 
contre nature, délayer enfin 8 c tempérer fans 
furcharger ni relâcher y 8 c c’eft ce que nous 
avons tâché d’executer par la Méthode fuivante. 

Suppofe' que nous fufiions appeliez dés le 
commencement, 8 c que le Malade ne nous pa¬ 
rût pas épuifé, nous donnions, d’abord un Re¬ 
in ede propre â débarraffer l’eftomach ; c’eft-à- 
dire* un leger Vomitifjtel qn’eft l’Ypecacuanha^ 
B n 
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Syans egard pour la dofe , à l’âge & au tempera? 
mène; le faifant prendre dans un peu de bouil¬ 
lon ou d’eau commune, avec quelque cardia- 
que: rarement nous avons ufé du Tartre ou du 
ÿin Emecique, pour éviter les fuperpurgations,; 
excepté que nous n’euflîons affaire à des corps 
robuftes & pléthoriques, ou que quelque acci¬ 
dent particulier parut le demander , foutenans 
enfuite & moderans l’adion du Remede par 
quantité d’eau tiedé, de Thé , ou de décoélton 
de Chardon béni. 

L’effet de çe premier Remede étant ordinaire¬ 
ment fuivi de Tahbattement des forées, nous tâ¬ 
chions de fortifier par quelque leger cordial, 
fur tout par la Thériaque & le Diafcordium, 
qui font propres à prévenir & à arrêter les fu- 
perpurgations. 

A ces deux Remedes fuccedoient les purgatifs 
médiocres & délayans, pour nettoyer fans irrita? 
tion les boyaux, des groffes matières qui pou- , 
voient s’oppofer à l’adion des autres Remedes, 
ou à leur libre paffage dans les vaiffeaux. Ces ! 
purgatifs étaient des Tifanes laxatives faites 
avec le Séné & le Cryftal minerai, & ordonnées 
par verrées , les décollions des Tamarins, ou 
les infufions des vulnéraires , dans lefquelles on 
diffblvoit la Manne & le Sel prunelle , les Eaux 
de Caffe , les Syrops de Chicorée avec la Rhu¬ 
barbe , aufquels nous entremêlions & faifions 
encore füççeder les cordiaux les doux alexi- 
teres , par les raifons alléguées ci-deffhs; & i 
fiippofe' que la Theriaque & le Dûafçordium | 
fuïfenc infuffifans pour remplir cette dernie-re 
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indication , & pour arrêter lesfuperpurgations s 
nous ajoutions la Terre Sigillée , les Coraux , le 
Bol d’Armsnie , &c. que nous rendions encore 
plus efficaces, en cas de neceffité , par le mé¬ 
lange de quelques gouttes de Baume Tranquille, 
ou du Laudanum liquide ; ce qui nous a réüffi 
dans plufieurs occafions, non-feulement pour 
arrêter les évacuations immodérées , mais enco¬ 
re pour les infonmies, les délires phrenetiques, 
les hémorrhagies &Tes autres fymptomes de cet¬ 
te efpece. 

La Poudre Solaire d’Hambourg ,, le Kermès 
Minerab& les autres Remedes qui nous avoienE 
été communiquez & fort recommandez, ont 
auffi été employez en qualité d’Emetiques & de 
Purgatifs, & ont rempli quelquefois avec fuç- 
çés ces deux indications , obfervans même que 
dans certains cas ils ont fait fuer & cranfpirer : 
mais il eft fort iifé de juger qu’ils écoient mfut- 
fifans pour opérer la guerifon radicale d’une ma¬ 
ladie caraélerifée par un nombre de divers 
fymptomes effentiels. 

Pour ce qui concerne les fudorifiques, dés 
que nous appercevions la 'moindre bonne dif- 
pofîçion pour une tranfpiration libre, ou pour 
la fueur , en quel teins de la maladie que ce pût 
être, nous avions- beaucoup d’attention à les 
mettre en ufage, d’autanç mieux que quelques 
Malades ont échappé par cette voye, 8 c que 
nous n’ignorions pas que cette ,efp,éce de crife 
eft recommandée comme trés : falutaire par tous, 
les Auteurs qui traitent de la Pefte. Nous avions 
ddnç reçours à quelqu’un des Cordiaux rappor- 







tez ci ¥ deffus , fur tout à la Theriaque & au 
Diafcordium, aulqueis on ajoûtoit la Poudre 
de vipere, l'Antimoine diaphonique , le Sa¬ 
fran Oriental, le Camfre, &c. foutenatis l’effet 
de ces reniedes par la boiffon chaude & réitérée 
du Thé, les infufions des vulnéraires de SuiflTe, 
les eaux deScabieufe, de Chardon-béni, deGe. 
nievre , de Scord um , de Rué , d'Angélique , 

& autres recommandez pour pouffer du centrç 
à la circonférence , tans trop émouvoir, obfetv 
vans toujours que les Malades ne fuffent pas 
d’un tempérament trop fec & ardent, ou qu’en 
pouffant un peu Erop cette efpece de erife , ils 
ne tombaflfent dans quelque épuifement fitnefte, 
Qn remedioit aux grandes chaleurs , à l’alte¬ 
ration ou foif ardente , par la boiffon a bon- 
dante & réitérée d’eau panée , de tifane d’orge, 
d’eau de ris, d’eau de poulet , dans lefqueiles 
on faifoit diffoudrc le Sel prunelle, ou le'Nitre 
purifié , y mêlant par intervales quelques gout¬ 
tes d’Efpric de Nitre dulcifié , de Vitriol, oit 
1 de Soufre, comme auffi les Sirops d’Oeillec ,de 
* Limon, les confeéfions d’Hyacinthe, d’Alker- 
I mes , ou qùelqu’autre cordial propre à éviter ia 
1 furcharge & le relâchement. 

| Tous ces Rtmedes employez à propos, & 

| ménagez avec la prudence rèquîfe , fuffifoienË 
| pour fatisfaire aux diverfes indications de cectç 
iecande Claflfe , pourvu que le terrible préjugé 
d’incurabilité , la confler-nation, &ledefefpoir 
n’en fufpendiflént pas l’acBbn : & nous pou^ 
rions , fi le réms nous le permettoit, citer plu-. 
fieurs exemples de ceu^c qui foûtenys par beat;-» 



toup de confiance s de courage & de fermeté, en 
ont reffenti les bons & falutaires effets ; de ma¬ 
niéré que la nature étant par leur fecours forti¬ 
fiée , foulagée & débarraffée en partie des mau¬ 
vais levains qui l’opprimoient, & délivrée fur 
tout du danger des inflammations intérieures 
par la voye des bubons, des parotides, des char¬ 
bons, ëcc. il ne s’agiffoit plus que de traiter mé¬ 
thodiquement ces fortes de tumeurs : c’cft à 
quoi nous nous attachions depuis le commen¬ 
cement du mal jufqu’à la fin , avec d’autant plus 
d’application , que la deftinée des Malades dé-, 
pendoit prefque toujours du fucce's de ces for¬ 
tes d’éruptions. 


Obfervations propres à confirmer ce qui eft 
avancé dans cette fécondé Claffe. 

PREMIERE O B S E R V A T l O H, 
donnée far Monjîem Chic q y n e au. 

J E fus appelle avec Meilleurs Verny ëc Soulier 
le 26. Septembre de l’apnée derniere , pour 
vifiter le fils de Monfieuçj de Cambray Capitaine 
de Galere , logé à la rué de Noailles , âgé d’en¬ 
viron vingt ans, d’un tempérament fanguin , yi- 
goureux.d’une habitude.de corps neryeufe,ni trop 
gras, ni trop maigre, d’un caraéïered’efprit fer¬ 
me, déterminé : nous le vifitâmes vers les fîx 
heures du foir, & le trouvâmes attaqué d’un fri Ç* 
fon irrégulier, qui a voit .commencé de fe faire 
feniic dc's le jour precedent, accompagné d’une 
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douleur de tête fourde , gravative * avec Une ef- 
pece d’étourdUTement & de vertige , pour peu 
qu’il Te remuât. La face étoit pâle, les yeux 
ëtincelans , la langue blanche, la falive epaifle, 
le pouls petit-,frequent, inégal, Ce plaignant dé 
maux de cœur, de foibleflfes /fatigué par des en¬ 
vies de vomir inutiles ; fentant une douleur un 
peu aiguë au-deflous de Taine droite, où nous 
découvrîmes- un bubon de la groiïèur d’une peti¬ 
te noix, fi tué fur la gaihe des vailfeaux cruraux, 
fans qu’il y eut aucune alteration aux tégumens. 
Nous lui fîmes prendre furie champ demie 
dragme d’Ÿpecâcuanha, avec une dragme, dé 
Confection d’Hyacinthe dans un peu de bouil¬ 
lon , recommandant de lui faire boire, trois 
quarts' d’heure après, ou dés que le remede au- 
roit. commencé d’agir-, quelques verres d’eau 
tiede , pour faciliter le vomiflëment. ) 

Nous prefcrivîmes aulïi en même tems une 1 
potion cordiale, avec une dragme deTheriaque, ! 
autant de Confection d’Alkermes, & demie- 
dragme de Diafcordium dans les Eaux de Sca- 
bieufe & de Chardon-beni, pour être donnée 
d’abord après l’operation du Remede: & pour 
toute nourriture dé bons boitillons de quatre en 
quatre heures j pour boiïfon de l’eau panée. 

Le fécond jour, l’ayant vifîtë bon matin, nous I 
le trouv 4 ihes : dansie même état que le premier; 
mais avec quelque diminution , n’étant plus fa¬ 
tigué par les naufées ou envies de vomir. L’Ype- 
cacuanhà avoit procuré une évacuation confiée- 
rable par haut & par bas : les matières qu’il avoic 
rendues en vomiffant étoienc colorées de vetd & 

de 





de jaune, feritans for.t l’aigre • les excrémens dé 
nié me couleur, de tres-peii de üiaùvâifé odeur ; 
les litihés crues & liqSpides. 

Là Foibléffe, ia pédicefîb.du pouls & les maux 
de cœur fubïïftans encore, quoique dans un 
moindre degré, nous lui prefcrivîmes la même 
potion èoïdiâlé quel.'ci-déffus, ÿ faifant àjbûteç 
quinze gtàihs dé poudré de vi.pere & quarante 
gouttes de Lilium. 

Le Bubon pardi (fa ne un peu plus gonfle , nous 
fîmes appliquer iecataplafme émollient & adôu- 
ciffant, avec la mie de pain , l’eau , l’huile de les 
jaunes d’œufs, de recommandâmes devoir des 
pierres acautere pour les employer à notre reco'ur* 
■Vers les onze heures du même matin , le Malade 
avoit les mêmes accidensquoi qu’avec diminu¬ 
tion ; les yeux neanmoins plus étincëlans, de la 
pupille plus dilatée qu’à l’ordinaire. 

Mais le Bubon, de la grolfcur d’une noix , 
étoit parvenu , dans l’efpace de quatre heures , à 
celle du poing; & il s’y étoit joint une inflam¬ 
mation du Fcrotum , dit même côté. Les pierres 
à cautère furent appliquées fans aucun délai fur 
toute f étendue de la tumeur , de le cacaplafme 
émollient & anodin fur les bourfes. 

A la vifîce du foir, les accidens mentionnez 
parurent encore les memes, aved cette différence, 
que le pouls étoit plus développé ; qu'il ÿ avoir 
plus de chaleur, d’alterâtiôrt & de féchereffe dé 
langue : ce qui nous détermina à faire dilfoudre, 
dans deux pots de fa tifane ordinaire', deux gros 
de tiitre purifié. 

La pierre à csutere ayant déja'faic une grande 
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efcarre, le Bubon fut fcanfîé & ouvert » de ma¬ 
nière qu'ayant trouvé en fondant la piaye trois 
glandes, chacune de la groïïeur d’un œuf de pi- 
geon , jfc toutes trois affez mobiles, le Sieur 
‘Soulier les extirpa. La piaye.fut enfuite paufée 
avec des bourdonnets & des plumaceaux chargez 
d’un digeftif fait avec parties égales de Baume; 
d’Arcœus, deBàfiiicum & d’onguent d’Althæa 
mêlez exactement, obfervans de mettre quelque 
petit tampon de charpie féchefur les petits en* 
droits qui fourniiToient du fang,& de couvrir les 
plumaceaux avec le cataplafme émollient & ano¬ 
din; le tout foiitênu par un bandage conyenablc. 

Le matin du troifiéme jour, les accidens paru¬ 
rent avoir notablement diminué: le Malade avoir 
paflé la nuit affez tranquillement; de forte que 
nous lailfàmes le tout en l’état, avec le feul ré¬ 
gime , pour ne pas interrompre le cours de cette 
bonace mais elle ne fut pas de longue durée. 
L’ayant trouvé le foir dans le délire , avec de 
grandes inquiétudes, fans pourtant que l'éléva¬ 
tion du pouls répondit à cette nouvelle agita¬ 
tion , nous preferivîmes vingt gouttes de Lauda¬ 
num liquide, un gros de Thenaque , autant de 
Confection d’A. kermesdans quatre onces d’eau 
de Chardon-beni. 

Le lendemain nous apprîmes que d’abord 
après notre vifîte du foir, le de'lire avoit fi fort 
augmenté, que le Malade devint comme furieux, 
qu’il n’avpit pris ni remede ni bouillon de toute 
la nuit,& que le Forçat qui le fervoit, craignant 
fa fureur , s’écoit enfui, avec la précaution de 
bien fermer la porte de fa chambre. 






Cette phrenefie s’étant un peu appaifée fur le 
matin , il fe lai(Ta pérfuader de prendre un peu 
de bouillon & quelque peu de vin , dans lequel 
on fie gliffér vingt goUttes de Laudanum liquide; 
ta playé' dont il a\?oit ôte' & 'jette l’appareil » 
fut auffi panfe'ë avec le digeftif 6rc$naire, met¬ 
tant pardëflus tin ce rat c ônïpôfé du* Diapaîme,, 
du Diach'ilhni ttd’Hûile rofat, pour aider & ha* 
ter la fiippuration. 

Le foir il nous parut moins agité; mais la 
ilifpôfieiôn à l’égarement ' fubfiilânt encore, 
crainte de.quelque révolution fcmbjabîc à celle 
de la nuit precedente , nous preferivîmes un 
Julep avec les'Eauxde' Scabieufe & de Charbon- 
beni, une ohicê d’Eau Naphé ; , démie-once de 
Syrop de'Pavot,,- une draghte de ‘Confection 
d’Alkermes, St douze gouttes ’de Laudanum li¬ 
quide. 

Le cinquième au matin îe eervcau & la langue 
n’etans pas bien dégagez , nous trouvâmes à 
propos de le purger avec trois ©u quatre verrées 
de ci fane laxative compofée de fix âragmes de 
Séné & demie-once de Criftal minerai, atifquels 
on fit fouffrir une legere ébullition dans la quan¬ 
tité de deux livrés d’Eau commune. Il prit deux 
grands verres de la coulure dans les iritervales 
des premiers bouillons , qui le purgèrent aflez 
bien ;il fur panfé à l’ordinaire , & le foir ne pa- 
rpiflTant rien de nouveau, le Julep precedent fut 
réitéré, pour lui procurer un peu dé repos. 
v Le fix au matin nous fûmes informez que l a 
nuit, quoi qu’aÇez calme, avoir c'cc troublée' 
par un peu de rêverie de d’agicàtion : de forte 
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que le trouvant d’ailleurs un peu ab battu, nous 
réitérâmes la potion cordiale & narcotique, La 
playe commença dés-lors à donner des marques 
de fuppuratjon , & le foir il ne fut prefçrit aiir 
tre remede q ; ue le Julep. . ' 

Le fept lafuppuration fut plus abondantejplus 
de délire ; mais crainte de.retour , même Julep ! 
pour l’heure du fotnmeil. j 

Le huit leCeryeau fut entièrement libre; beau: j 
coup de fuppuration : on fe tint au régime & , 
panfement çrdinaires. 

Le neuf lé pus, .quoique très-abondant, etoit 
pourtant fi 'épais & fi âcre , que s’étant colç 
fortement ait fonds & au bord delà playe , il les 
avoit enflammez; ce qui obligea d’avoir recours 
aux lavages avec la decoétion d’O.rgë, les Vul¬ 
néraires de Süifle & le Miel Rofat , p°ur mieux 
décerger; prefçrivant au furplus la boiifon çb- 
pieufe du Thé dans l’intervale desBoüillous. Lc 
foir cjn même jour même lavage. 

Du dix au feize les lotions, les panfemens or¬ 
dinaires , la boiflon du Thé furent continuez, 
auffi-bien que le régime exaét, crainte de rechu- 
te, le pouls n’étant,pas encore bien réglé. 

Du feize au dix neuf noijs permîmes au Mala¬ 
de de prendre outre les Boitillons quelque po- I 
tâge & morceau de pain pour boire un coup, air i 
Unt par degrez, fui va ne les. Lohfdçla prudence; 
& pour Ce qui concerne le panfémçnt, une glan- 
dp tuméfiée , atcache'e. au çentfe de la playe par 
haaijCQup d c filets, comme par touç autant de ra- 
cinés,ayant groffi peu à peu,& e'tanc devenue nto-' 
bile par f arreté du plis qui avoit rongé ees tiiê- 
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m'es racines , fut totalement extirpes. 

" Le dix-ueuf on s’apperçut que malgré les 
panfemens & lês^avages réitérez, un pus épais 
$C gluant ctoupïffbit dans le fondsde la playe, 
& la creufoit; de forte qu’outré les lotions; on 
mit dans le fonds de cette playe des Bourdon- 
pets fecs pour abforber la fa nie : & on recom¬ 
manda au Malade de fe tenir fur le côté lorfqu’ii 
feroit couché, afin que le pus fe portât plus 
aifément au dehors. Cétte méthode fit un trés- 
boh effet : la piaÿe pendant les jours fuivans pa¬ 
rut rouge , vermeille ; mais le 22 . le Malade s’é¬ 
tant émancipe de manger quelques Figues d’un 
'Jardin, quiétoit à piain pied de fà Chambre, 
la fièvre le. reprit; la playe pâlit, & fe mortifia 
dans certains endroits. Il fallut la-déchiqueter, 
la ranimer par un digeftif fait avec la Thereben- 
tine, l’Huile d’Hipericum y la -Myrrhe 8c l’A- 
joé. Il fallut encore repurger 8c remettre ait ré¬ 
gime exaél, léquel ayant été bien obfervé pen¬ 
dant trois ou quatre jours, la fièvre difparut, la 
playe redevint belle ; de manière que le Malade 
's’étant conduit avec Imprudence requife , elle 
s’incarna, fe ciçatrifa, 8c il recouvra dans peu 
ïfrie fanté parfaite, . * . . 

SECONDÉ OBSERVATION 

X)'une Malade de la, fécondé Clajfç , donnée par 
Monfuur V e r n yV 

M AdemoifelIe Vieneau , âgée de vingt ans, 
d’un tempérament fort 8c robufte , d’une 
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caille avantageufe, d’une conflitutîon graffe & 
remplie , d’un caraétere d’efprit ferme, gay & 
jovial, s’étant expofée imprudemment à un vent 
de Nord froid, qui fouffloit le y. de Novembre 
1720. dans le tems qu’elle avoit fon flux merif- 
truel, fentit tout à coup une douleur vive au j 
côté droit du col , qui s’e'tendoic fur l’épaule 
& le bras du même côté; mais n’ayant aucune 
douleur de tête ni fièvre , ni aucun des autres 
fymptomes dont la maladie courante étoit.or- \ 
dinairement accompagnée, & ne la craignant [ 
mêmepas , elle ne regarda fon mal que comme 
une fîmple fluxion ; de forte que .fans demander 
de remede ni fe plaindre , elle fortic, & agit ji 
l’accoutumée. 

. Le quatrième jour fa perte, qui lui durait 
communément fept à huit jours , s’arrêta bruf- 1 
quement ; & dés-lors elle reflèntit un froid qui 
lui glaçoit les extrémitez du corps. A ce froid 
fuccede une fièvre violente; de maniéré que le 
mal qu’elle couvoit depuis quelques jours, écla¬ 
ta ouvertement. Sa tête devint lourde & pefante; 
eileeut des envies de vomir; les douleurs du col, 
de l’épaule & du bras augmentèrent; la langue 
fut couverte d’une mucofité blanche , & Tes 
yeux parurent rougeâtres, fixes & tendus. 

Le lendemain: matin elle fut vuidée par le 
haut & par le bas , demie-heure apres que je lui 
eus fait prendre quarante grains d’Ypecacuanha : 
mais cette évacuation , quoique confiderable, 
n’arrêta pas le progrès du mat ; de forte que 
fur le foir je refolus de combattre & de chaifer 
le levain peftilentiel par une autre voye, lui pre.f- 





crivaht un Remedé fudorifique, compofé de 
parties égales d ? Eau de $cabieufe & de Char*' 
don-béni, d’une dragme de Diafcordium , d’ün 
gros de Confection d’Alkermes, & trente grains 
de Poudre de Viperé, avec autant d’Ânti moine 
diaphonique; mais ce Remède n’eut pas un 
grand fiiccés, quoiqu’il excitât une fueur àffez 
confiderable ; puifque les douleurs, la fièvre de 
les autres accidens n’en parurent pas moins vio- 
lens ; au contraire le lendemain, troifîéme de 
fa maladie, elle fut attaquée fur le foir d’un 
délire aflez finguliér , ne pouvant endurer fans 
pleurer à chaudes larmes, qu’ori lui refusât la 
moindre chofe de ce qu’elle demandoit;& quel¬ 
ques mornens après , perdant l’idée de fa de¬ 
mande , elle cbmmeuçoit à rire à gorge déplo¬ 
yée , & à chanter tantôt des Chanfons fpiri- 
tuelles , & tantôt des Vaudevilles , palfant ainff 
fucceflivemènt d’une extrémité à l’autre. Ce foir 
même je lui preferivis une potion avec vingt 
gouttes de Laudanum liquide, qu’elle ne prit 
point, fou Apoticaire en étant dépourvû. 

Le quatre on lui donna un Lavement, qui la 
vuida raifonnablement : & le délire fe foûtenant, 
elle prit fur le foir fix dragmes de Syrop de Pa¬ 
vot blanc , qui la calmèrent. 

Le cinq, ayant repris fon Narcotique, une 
parotide qui avoir commencé de fe former de¬ 
puis quelques jours, augmenta confiderable- 
ment. Dés-lors le délire s’éyanoüit , & la fièvre 
fut beaucoup moindre. Monfieur Nelaton ap¬ 
pliqua fur la tumeur un Cacaplafuie fait avec 3 $s 
Efcargots. 
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Lè fix, il mit les Pierres à Oautere fur la Jpo* 
iide , qui fut quelque teins après fearifiée affez 
profondément. 

Le huit,en feparant l’efcarre avec les cifeaux, 
Monfieur Nelaton s’apperçut d’une niolleffepro¬ 
fonde, ce qui l’obligea à plongërfa lancette fort 
avant. En confequence, beaucoup de pus for¬ 
cit par cette ouverture. Dés lors tous les accidens 
difparurent; de forte qu’avec la feule attention 
à faire obferver up bon régime, & panfer la 
playe avec lift bon digeftif, cette même playe 
ayant bien fuppuré pendant neuf à dix jours,, 
fut en trés-peu de teins incarnée, & menée pat 
Monfieur Nelaton, à parfaite cicatrice. 

Réflexions fur les deux cas precedens. 

P Our peu.qu’on veüille faire attention à tour 
ce qui eft rapporté dans ceç deux Obferva- 
tions , il ne fera pas malaifé d’entrevoir les 
raifons pourlefquelles oes Malades ont échappé 
delà Pefte câraéterifée par les accidens delà 
fécondé Clafle, dans le cems même qu’il en a 
péri un fi grand nombre d’autres, attaquez des 
mêmes fy mptomes , & quelquefois moindres en 
apparence. 

En premier lieu, ces Malades avoient un ca-< 
raélered’efprit ferme, tranquille, déterminé,& 
éioient d’une bonne conftitution. 2 ° Ils n’a- 
voient pas foufferç de la mifere publique, comme 
le commun du peuple, f Ils ont demandé du 
fecours fur le champ, Si. on leur en a donné fans 
aucun délai, La bonne nourriture & les re¬ 
mèdes 








imédes prefcrîts ne leur ont pas manqué. 5;* Ils 
n’ont pas été frappez du funefte préjugé d’incui 
rabilitë. 6 ÿ Ils ont été traitez par des perfonq 
nés , qui ne oral gn an s pas la prétendue Conta-; ; 
giôn, éc.oient en état de juger de ce qui pouvoic 
leur convenir, & de leur fournir , fans trouble Sc 
fans répugnance , tous les fecoùrs neceflaires 
pour leur guerifon. Enfin là durée du mal , aufli- 
bien que l'événement, donnent lieu de réfléchir 
que lés inflammations intérieures étôient très- 
legercs ; foit que les fecours ; donnez à propos 
ayent empêché qu’elles ne fe formaflentoù aug- 
’mentaflënc, foit encore que les éruptions , in- 
flammations&fuppurations extérieures les ayené 
garantis des funeftes impreflions des intérieures, 

'OBSERVA T I Ô N S FA J TE S 
à l'oùvërtu Ve de pltifiews Xladavres de FefiifsreX, 
de lu fécondé Clajfe , données m Fttblfcpar Mon* 
Jieiir SoUL IER. 

E Stanc rentré dans Mârïeille vers . la mis 
Septembre 1720.- avec Meflieurs Chicoy- 
neau & Verny, conformément aux ordres de la 
Cour, je ne pûs faire ,comme je î’avôis projetté 
avec ces Meflieurs , rouverture d’aucun Cadavre, 
:jufqirau co mme neeméri t dé janvier 17^ pàrce 
qu’il fallut fe livrer entièrement ait îê-rVice 8 c 
traitement des Peftiferez 1 , -dontle^ nombre ëroit 
affez confiderable pournous, occuper du niatiii 
au foir , fans relâche , &. que j’etois oblige xts 
vifîter journellement'fesiHopitauk , pour m’ac¬ 
quitter delà fonctiond’inlpécteur deia-Ch-irur- 





;^gîcr } «ont la Cour tn’avoié suffi honoré ? con¬ 
jointement avec Monfieur Nelaton ; mais enfin 
le mal ayant prefque entièrement ceffé dcdefoler 
,cette Ville ,, fur la fin de pecembre , je crus 
qu’il étoit teins d’exec.uter notre projet, comme 
liés - utile pour nous mettre mieux en état de 
jdifçerner.les caufes .de ce terrible mal , & des 
accidens quiraccompâgnoient; de forte que de¬ 
puis ie 8. Janvier , jusqu’au22. du même mois, 
rems auquel nous fumes priez de nous tranfpor- I 
ter a Aix , pour, fecourir fes Habitans affligez j 
du meme fléau, je fis , à 1 Hôpital du Mail, Fou- 
verture de fix Cadavres , en prefence de Mef- 
^îeurs Chicoyneau & Vêrny , de Monfîeur Ro¬ 
bert, Médecin de cet Hôpital ,& des-Sieurs Ra- 
vaton , Bayle & Mitier , qui en étoient les Chi¬ 
rurgiens Majors. 

Mais avant que d’entrer dans le détail de ces 
ouvertures , il eftà propos de remarquer qu’ou¬ 
tre certains faits particuliers dont elles nous 
inflruifirent , nous en obfervâmes plufieurs qui 
étaient eommuns'à tous ces Cadavres. 

Sçàvoir , en premier lieu , les inflammations 
g a u ; gr en eu fes de quelques vifeeres-, plus fré¬ 
quemment néanmoins des poulmons & du cer¬ 
veau. • ... ... 

s" La veflie du fiel, l’eftomach St les boyaux 
remplis d’une bile verdâtre ; mais d’un verd fon¬ 
cé ;.en un mot , pareille à celle que la plupart 
des Malades rejettoient par le vomiffemement SC 
par les felles. 

3". Le cœur & le foye beaucoup plus gros 
qu îls ne doivent l’être , a.) ans prcfque une fois 




autant de voliUne qu’ils n’en ont communément 
dansl’état naturel , fans néanmoins qu’il parue 4 
aucun changement dé couleur , ou aucune alte¬ 
ration dans leur fubftance. 

4 9 Dans tous les Cadavres dont j’ouvris la 
tête , les vaiflfeaûx du cerveau , de fes envelo- 
pes, de fa furface, de fa fubftance corticale , 
médullaire intérieure & extérieure , tous les 
fimis, &c.-fort gonflez , & remplis d’un fan g 
épais & noirâtre. 

5 9 Les glandes tuméfiées , qui formoient les ; 
bubons, gagrenées , noirâtres, livides, puni-* 
lentes , fur tout dans leurs racines. 

Quant aux faics particuliers , ils peuvent fe 
réduire à i’obfervation de quelque charbon inté¬ 
rieur , des taches pourprées de livides , fem b la¬ 
biés aux extérieures de l’éftômaeh , rempli de 
longs & gros vers, d’un fan g noirâtre & puant j 
3 c ce qui mérité bien d’être remarqué , eft qu’au¬ 
cun prefque de tous ces Cadavres n’cxhâlbit dé 
mauvaifes odeurs , comme ceux des perfbnnes 
mortes de maladie de pourriture, qui ont été de- 
quelque durée. 

' Voici prefentement, en peu de mots , une Re¬ 
lation exaéle-de ce que nous avons obfer-vé à 
chaque ouverture. 

Premier Cadavre ouvert le S. janvier ijii. 

L A première ouverture eft celle du Cadavre 
d’une Femme malade depuis quatre jours , 
que nous avions vifitéela veibe de fa mort, avec 
Meflicurs ChicopneauSc Verny , de trouvé,atta 3 

P H 




fjuee d’une fi grande difficulté de refpi:rer,.quiiî 
, etoit aifé de juger qu’elle n’iroic pas ail lende¬ 
main ; d’autant mieux qu’elle n’avoit quaft pas 
de pouls, que toute l’habitude du corps et oit 
couverte de taches pourprées , livides ; fon mai 
e'tant d’ailleurs caraéleriic par un charbon fort 
noir & fort applati , de la grandeur d’un vieux 
çcu , fitue' au bas delà mammellegauche : elle, 
mourut dans la nuit. Je l’ouvris le matin , vers, 
les huit heures , & je me contentai d’examiner la 
poitrine 3 ç le bas ventre, parce qu’ai ors je man- 
quois cl’inftrumens pour feier le crâne , & que 
nous n’avions remarque' aucune Ie'fion à la tête. . 

Les tegumens de la poitrine ayans été feparez^ 
& ayansenleve' les mufcles peéforaux, nousdé- 
couvrîmes d’abord un véritable charbon fur les 
mufcles intercoftaux, pareil à celui donc il a été 
parlé ci-deffus , de la largeur de quatre travers 
de doigts, qui avoir de'ja pénétré' toute lepaifu 
feur des mufcles , & fe faifoit appercevoir à la 
furifa.ee- intérieure de la poitrine : il etoit finie' k 
la partie inferieure de la clavicule, fur les trois 
premières vray.es côtes , prés du fternum. 

Le fternum e'tant feparé , lepoulmon & le 
cœur fe portoient fort en avant : le poulmoii 
etoit blanchâtre à. fa partie anterieure, attaqué 
d’une i n fia mm.at îong a h g r e ne ufe, dans toute la 
partie pofierieure - 3 le cœur beaucoup plus gros 
que dans l’état naturel , fort gonflé , & pouffé; 
en devant par. l’inflammacion gangreneufe dtl 
pou l mon. 

Quant au bas ventre , le foye écoit deux fois 
aulfigros qu’il doit l’être dans l’état naturel, la. 








V-effie du fiel un peu flétrie ; elle eco.it remplie 
d’une bile noirâtre, qui fe trouvoit bien plus 
abondante dans l’eftomach & dans les boyaux^ 

Second Cadavre. 

L E fécond Cadavre e'toit celui d’un jeune 
homme d’environ vingt ans , fort & ro- 
bufte, malade depuis cinq jours, ayant la tête 
libre , mais p.refque point de pouls ; lesextrétni- 
tez glacées, d’une couleur livide, tanta la face, 
que dans toute l’habitude du, corps , ayant un. 
charbon à la partie latérale droite & fuperieure 
de l’abdomen , fort noir & fort applati., qui ne 
penetroit pas au - delà des tegumens , & deux 
bubons naiflans aux aînés. Je rouvris le 17. Jan¬ 
vier , à huit heures du matin, quoiqu’il fût d’une 
lividité à faire horreur. 

Nous obferyâmes dans la poitrine, que' le 
p oui mon ctoic tout livide , avec inflammation 
gangreneufe à tome fa partie pofterieure , & que 
le cœur étoic beaucoup plus gros que dans l’étac 
naturel ; fes cavitez remplies d’un fan g épais 8 ç 
coagulé. . 

Dans le bas ventre, le foye avoir le double 
de ion volume ordinaire, la vefîîe du fiel pleine 
d’une bile verdâtre; dans l’eflomaçh & les in- 
teflins , beaucoup de liqueur de la_ inême cou¬ 
leur : aucune des autres pâmes n’étoic altérée. 
Àyans ouvert les bubons des aînés , nous obfer- 
yâmes que les glandes étoient fuppurées 8 c gan¬ 
grenées, autfi- bien que la chair du voifioage, 
fans la moindre deeratipn aux tegumens. 





1 Deux Ouvertures faites le Janvierijïii 

L E troifiéme Cadavre fut ouvert le 18. dit 
même mois 5 c’e'toit celui d’un Garçon âge' 
d’environ feize ans , d’un tempérament allez 
vigoureux , malade depuis quatre jours , que 
nous avions déjà vu dans le de'lire pendant deux 
jours avant fa mort, ayant par toute l’habitude 
du corps nombre de taches pourprées , la face li¬ 
vide , & un bubon trés-confîderable fur la gaine 
des vaiffeaux cruraux de la cuilfe gauche. 

J’ouvris d’abord la tête à la maniéré ordinai¬ 
re ; & d’entrée , nous vîmes tous les vaiffeaux & 
films de la dure-mere fort gonflez, remplis d’uii 
fang noir & fort épais : les arteres qui forment 
la feuille de figuier , étoienequafi de la groffeur 
d’une plume à écrire. Après avoir elfuyé la fur- 
face extérieure de la dure-mere , elle parut toute 
marquetée d’une infinité de taches pourprées, 
femblables à des pi'queures de puce : la partie 
pofterieure de cette membrane e'coit prefquê 
toute gangrenée. 

La dure-mere ôtée, tous les vaiffeaux quife; 
diftrjbuént à la pie mere , à la troifiéme tunique 
de Ridley , à la furface , & aux differentes cir¬ 
convolutions du cerveau, étoienç. trés-goriflez ; , 
& remplis d’un fang de même nature. 

Ayant enfuice foulevé le cerveau pour le ti¬ 
rer de place,& les nerfs olfaétoires étans coupez, 
les arteres carotides écoient fi gonflées , qu’el¬ 
les dévoient neceffairement comprimer h 
fierfs optiques; ce qui fans dcmte ayo.it caufé - 
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la perce de la Vue, qui affligea le Malade vingfÿ 
quacre heures avant fa more. 

Le cerveau e'eant entièrement fepare'; & fl» 
fubftancë divifé'ë eh plufîeurs lambeaux , tous 
les vaifleaux, qit’qn h’apperèevoit qu’à peine dans 
l’e'rat naturel, étoient très - fenfiblés ;enfôrcé 
que de l’incerieur de coûte cette fubftance , ont 
voyoic fortir plufîeurs gouttelettes de fang , 
que dans la furface de Tes divers plans on re- 
marquoit nombre de tâches pourprées. 

Je fis enfuite l’ouverture de la poitrine, où! 
tout parut dans un e'tat aflez naturel, excepté 
que les lobes du poulmon e'coient parfemez de 
plufîeurs taches noires. 

Enfin le bas vencre e'eant ouvert, le foye pa-? 
ïut, comme dans les Cadavres precedens , plus 
gros & plus gonfle' qu’à l’ordinaire., couvert 
d’un grand nombre de petites caches livides ; \â> 
veflie du fiel remplie d’une bile verdâtre , tirant 
fur le noir; l’eflomach plein d’un fang noirâ-f 
tre,fi puant, que les exhalaifons qui for noient 
du creux de cette partie , e'coient d’une odeur, 
abominable. 

Quatrième Cadavrei 

D ’Abord apre'sl’ouverturepre'cedente,je fi§ 
aufli celle d’une fille de feizeans, donc la 
maladie , caradietife'e par les accidens ordinai¬ 
res , & par deux bubons aux aînés , avoir duré 
fîx jours ; toutes lès trois régions nous parurent 
fort peu altérées les vaifleaux du cerveau tant 
foie peu plus gonflez que dans l’état naturel ; le 
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fcœu'r & le foye plus gros qu’ils né doivent 
i’écre ; la veffie du fiel, l’eftomaeh& les inceftins 
remplis d’une bile verdâtre. 

Cinquième Cadavre, 

L Ës deux deriiierés ouvertures furent faites 
le 22. du même mois. 

La première , d’un homme d’environ trente 
ans, malade depuis huit jours , & depuis le cin. | 
quiéme attaqué d’un délire frenetique, qui durà 
jufqu’à la mort -, ayant deux petits bubons aux 
aînés-, que nous ouvrîmes d’abord * pourexanib 
her les glandes tuméfiées. Elles parurent gan¬ 
grenées i comme celles des Cadavres precedens, 
auffi - bien que là chair du voifînage. 

Ayant en fui te ouvert le crâne, les membranes ^ 
du cerveau marquoient -, par leur noirceur & li¬ 
vidité , avoir été enflammées , avec un com¬ 
mencement de gangrené ; les ifihus & les autres 
vaifleaux de ces envelopes écoienc remplis d’un 
fang noirâtre ; cous les vaiffeaux qui arroféne la 
furface extérieure, aufli - bien que ceux qui fé 
diftribuenc dans la fubftance intérieure * gonflez 
de très - fenfiblesi 

Dans la poitrine , nous obfervâmes la partié j 
pofterieüre des poulmons enflammée , 6c ten« 
dante à gangrené ; le volume du cœur fort aug4 
mente fes ventricules fort dilatez , & gorgez 
d’un fang épais & noirâtre. 

Dans le bas ventre , le foy.e d’une groffeut 
éonfîderable; la veffie du fiel 6c i’eftomach rem¬ 
plis d’une bile verdâtre; 


Sixiétnè 
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Stxierfte Cadavre, 

C E fîxiéme e'toit celui d’un homriie dans 
l’âge de coniïftancé * dont là maladie né 
dura que trois jours j 8 c qui » outre les accideris 
communs de la Pefte > avoir été deux jours dans 
te de'lire. 

Dans la tête, la dure & pie-mère pâturent auffi 
Tivides & enflammées que dans le Cadavre pre¬ 
cedent j les fiiius & tous les vaifieaux, tant in¬ 
térieurs qu’exterieufs * fort gonflez , & gorgez 
d’un fans de même nature ; c’eft-à-dire l noir St 
épais. 

x La poitrine ouverte fit voir les poülmôns af- 
fe&ez par une inflammation gângrenèufe , qui 
penetroit leur fubftance intérieure j le coeur plus 
dilate' & plus gros que dans l’état naturel. 

Enfin l’interieur du bas ventre nous prefenrà 
auffi un foye d’une grofleur & étendue qui ex- 
c'edoit notablement ia mefure ordinaire. Là 
vefiie du fiel, t’eftomach & les inteftins étoienc 
remplis d’une bile verdâtre ; mais ce qu’il y eut 
de fingulier dans tes deux dernieres parties* 
droit que leurs tuniques intérieures e'toient mar- 
qiiete'es de piufieurs taches pourprées » eu d’uq 
rouge pâle & foncé* 

Réflexions fur les faits principaux ebfcrvez. à ce\ 
Ouvertures, 


T Ôus lés Faits, tant eomnitins que particu¬ 
liers,, obfervez à l’ouverture de ces Cada¬ 
vres j examinez & digérez avec un peu d’ateen- 
* E 




tion , par des cfprits qui ne foient pas trop oc¬ 
cupez des ide'es de Contagion , peuvent fans 
douce être de quelque Utilité pour l’intelligence 
des eau les d’un fi terrible mal, du moins de cel¬ 
les dont la recherché n’excede pas la portée & la 
pénétration de l’efprit humain ; mais deftaifé 
de comprendre , par l’examen du grand nombre 
& de la variété des fytnptomes peftilentiels, 
qu’on ne fçauroit s’engager dans l’explication 
de la maniéré d’agir de foutes ces caufes , fans 
faire une DiffertatiOn fort étendue, qui d’ail- 
leurs eft plûcôt du relfort delà Médecine, que de j 
celui de la Chirurgie. Je rapporterai feulement ' 
en peu de mots, pour facisfaire la ciuioficé pu¬ 
blique , quelques reflexions fur les faits princi¬ 
paux de ces ouvertures , dont Melfieurs Chicoy- 
neau & Verny ont bien vdulu me faire part dans 
quelques converfations que j’ai eu l’honneur d’a¬ 
voir avec eux fur cette matière. 

On peut penfer, i 9 que cette bile verdâtre* 
& quelquefois noirâtre, qui fe trouve dansl’ef- 
tomaeh » les boyaux & la velfie du fiel de tous 
ces Cadavres * eft fans doute la fource principa¬ 
le des accidens peftilentiels , puifqu’èlle en pro¬ 
duit fréquemment de femblables dans les fièvres 
malignes. 

2 e Que de cette bile verdâcre,chargée de fels & 
de foufres. fort grofliers , palfanc dans les vaif- 
feàux , coagule le fang , le rend épais , noirâtre j 

l’empçche de circuler, 

f Qmc de cet épaifliflemenc du fang d oit naî¬ 
tre d’abord la perte du relfort des parties foli- 
des. le défaut des efprics dans cette mêni® 






liqueur, qui devient en quelque façon fembla- 
fele à la lie du vin ; ce qui fuffit pour rendre rai- 
fon de tous les accidens peftilentiels, & fur tout 
de ces inflammations gangreneufes des différons 
vifcercs , auflt - bien que dé celles des glandes 
extérieures & des tegumens. 

4 9 Que la bile qui produit la Pefle, devient, 
dés les premiers inftans de la maladie, verte ou 
noire , propre à coaguler , enflammer & gan¬ 
grener ; au lieu que dans la-plupart des fièvres 
malignes, elle n’acquiert ces mauvaifes qualitez 
que dans les progte's , & fur la fin du mal ; ce 
qui dévelope la caufë de tant de morts précipi¬ 
tées , & du peu de fuccés des remedes dans les 
attaques de Pefle. 

f Que Çi dans les fièvres malignes, cette 
pernicieufe bile eft un effet ou une fuite des 
mauvaifes digeftions , elle peut en çtre pareil¬ 
lement le produit dans la Pefle', de qu’il n’eft 
pas par confequenc neçeffaire d’avoir recours à. 
un levain étranger contagieux , pour rendre rai- 
fôn de ce faic , puis qu’il s’agic uniquement 
d’afiigner une caufe connue & generale d’un 
nombre infini de mauvaifes digeftions. 

6 * Que la tnifere publique , la confternation 
generale , les contentions d’efprit, la tt-iftefle , 
la terreur, les mauvais alimens, l’habitude per¬ 
nicieufe de la multitude des repas, en vite de 
s’étourdir & de calmer les agitations & inquié¬ 
tudes depefprit; enfin, le défaut des exercices', 
des occupations & des délaflemens ordinaires 
en teins de Pefle , font fans doute des four ces 
fufitfantes tk trop fécondé de toutes ces niait- 
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yaifes digeftioas, qui donnent lieu à la bile dé 
devenir verdâtre , noirâtre , corrofive ; au fang 
de s’épaiflir fy. de fe changer en lie ; aux parties 
fq’idesde fe relâcher, & par confeqnent à cette 
foule de fymptome$ peftilençiels , rapportez 
dans toutes nos Obfervations. 

La feptiéme Reflexion qui concerne lç grand 
volume du coeur & du foye , eft que çes parties; 
doivent, quelque terns avant l’attaque de Pef- 
te , avoir reçu, pour parvenir à ce degrç' d’âc- 
croiflfement , une plus grande abondance de 
lymphe ou de flic nourricier ; de forte qu’ag¬ 
gravées & affaiblies par cette augmentation de 
iùbftance , elles deviennent peu à peu inhabiles; 
à remplir leurs fondions, qui font pourtant ef- 
fentielles pour la circulation,, la digeftion & les 
filtrations ; d’où il eft encore aifé de tirer de. 
nouvelles confequences pour l’intelligence des 
caufes qui difpofent generalement nos çorps aux 
attaques de la Pefte. 

Paflbns prefentement aux Qbfervatio.n.s fur les 
Malades de la troifiçme Çlaflc, fauf à communia 
quer dans la fuite, en rapportant les faits re¬ 
marquez à l’ouverture des derniers Cadavres * 
nps Reflexions fur ce qui a été' obferyé de parti¬ 
culier dans les preçedéns. 

TROIS J e; m e c las s e. 

L A troifiéme Çlaffe renferme les deux prece^ 
dentés. j puifque durant le cours de çc terri¬ 
ble mal , nous avops vu nombre de M'aides , 
qui ont ét ef, attaque^ fijçcefliyenientdes differens 



fymptqmes rapportez clans les deux premières 
Claffes ; de forte que la plupart des Agnes énon¬ 
cez dans la fécondé , etoienç ordinairement les 
avant - coureurs de ceux dont nous ayons fait 
mention dans la première , & que ces derniers 
furvenanâ ,<annonçoient Une mort prochaine. 

Dans ces fortes de cas , notre Méthode a va¬ 
rié , fuivant la diverfité des indications ou des 
fytnptomes les plus preflans ; & l’on peut certai¬ 
nement , fans que nous foyons obligez d’entrer 
dans un plus grand détail, juger desévenemens 
de la maladie , & du fuccés des remedes , par¬ 
tout ce qui a été établi ou obfervé touchant les 
Malades des deux (piaffes précédentes. 

OBSERVATION 

D'une Malade de la troijiême Clajfe , doneée par 
Monjîeur Chicoyneau. 

M Ademoifede de Barthélémy , logée à la 
rue Saint Ferreol * fille d'un Négociant , 
âgée d’environ vingt - cinq ans , d’un caraélere 
d’efprit melancholique, aimant la rêverie & la 
folitudé , attentive pourtant à corriger le défaut 
du tempérament par la douceur de la focieté* 
avec des perfonnes d’une converfation aifée; 
d’une habitude de corps ni maigre ni graffe , vi¬ 
vant allez fobrement & régulièrement , n’ayant 

S our l’ordinaire que très-peu de flux menftruel, 
ont l’écoulement efl: prefque toujours précédé 
de douleurs de colique 9 qu’elle fenc à la région 
hypogaftrique^ 



Cette Damoi Telle 5 ainfî conftitutee, Tire faille 
le 27. Septembre de l’année derniere , quelque 
tems après avoir dîné > d’un froid univerfel, & 
de fri{fons qui durèrent deux bonnes heures, 
aufquels fucceda une très - grande chaleur, avec £ 
beaucoup de mal aux reins , ou de douleur à la 
région des lombes. 

Je la vilicai le foir même 9 & je la trouvai 
dans une grande chaleur; avec un pouls fre¬ 
quent , animé , qui néanmoins Te perdoit pour J 
peu qu’on prefifat l’artere. La langue étoit blan¬ 
che & humide; la foif étoit des plus grandes , . 
la tête & la. refpiration demeurans libres. Je 
m’informai fur le champ de tout ce qui avoiç ' 
précédé , pour connoître ies çaufes évidentes 
de cette révolution 9 & pour y remédier fuivanç l 
les réglés de l’Art. 

Et j’appris en premier lieu , que dés le com¬ 
mencement de la publication de la Pelle 9 ayant 
été fort ébranlée par la crainte de la Conta¬ 
gion , elle avqit mangé journellement des oi¬ 
gnons j'fuivanç le préjugé vulgaire que c’eft un 
bon contre-venin , très-propre à fe pre'fervef 
contre la Pelle. y 

Que la veille de Ton attaque elle avoit eu 
beancoup de chagrin , & qu’elle avoit écé dans 
de grandes inquiétudes , par rapport à Mon lieu r ( 

fon frere , qui frequentoit depuis long-tems une 
maifon peftiferée. 

Que le matin même du jour que cette Da- 
moifelle tomba malade, fa Servante l’étoit ve- 
nuë éveiller fore imprudemment 9 pour lui faire 
voir un bubon qui lui étoit récemment fur venu; 
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Ce qui favoit fort effrayée , & favoit obligée 
de renvoyer fur le champ cette fille , comme 
peftfferée. 

4* Qu’une heure on deux avant que d’être fai-* 
fie du froid , appréhendant que la Servante ne 
l’eût infeélée , elle fe parfuma avec le parfum de 
la Ville , qui eft très-fort & tris-pénétrant ; eé 
qui lui avoir eaitfé un grand étourdiffement. 

Après avoir été inftruit détour ce que nous 
avons rapporté eî - deffus s & fai faut réflexion 
que la crainte de la Contagion étoit la càu fé la 
plus évidente de fon mal, je fis tout mon polit- 
ble pour la raffurer traitant ces idées de Con¬ 
tagion de pitre chimère, je reliai auprès d’elle 
affez longterns > & tranquillement, pour lui 
perfuader que ce maln’écoit , ni à craindre , ni 
communicable ; & je me contentai de lui pref- 
criré pour tout remede un Lavement fimple s 
un régime exaél, & la boiffon copieufe d’Eau de 
Ris j pour temperer la chaleur & l’alteratiort 
dont elle fe piaignoit. 

Elle paffa la nuit dans l'agitation & rinquié- 
tude ; la fièvre & la chaleur fe foûtenans encore 
le lendemain; mais avec nneefpéee de moiteur s 
répandue par toute l’habitude du corps. Je lui 
preferivis la boiffon copieufe du Thé, luire- 
commandant d’en boire chaudement jufqu’à 
cinq ou fix taffès , dans les intervales des 
boitillons. L’ayant vificée ce jour même , avant- 
midi , & informé qu’elle avoir ftté , jnfqu’à 
mouiller trois ou quatre chemifes , je crus de¬ 
voir fuivrç là route que la Nature fembloit nous 
indiquer. je perfillai à hii eoalèilkr la boit 




Ton copieu fe du Thé , d’autaiit mieux qu’elle là 
faifoit auflï uriner copieiifement. Tar le moyen 
de ce Remrde, quoique fimple, la cranfpiratioiii 
la Tueur & les urines furent entretenues jufqu’aii 
lendemain. 

Le troifîéme jour du mal', voyant que toutes 
ces évacuations n’avoient encore procuré aucun 
dégagement; que la fièvre & la chaleur fubfîf- 
toienc dans le même degré ; qu’elle paffoit les 
nuits dans l’agitation ; que la foibléfle* fuite 
neceffaiie de ces fymptomes, pouvoitla mettre 
bien - tôt hors d’état de foutenir le cours & lé 
progrès du mal , aufli - bien que i’aéjfcion des 
Remettes propres pour la guerifon radicale ;& 
qu’enfin toutes les évacuations precedentesétans 
plus fymptomatiques que critiques , dévoient 
être entretenues parles mauvais levains des pre-i. 
mieres voyes ; ayant * dis - je , fait toutes ces re* 
flexions, je me déterminai à lui faire prendre 
crois verrées de Tifane laxative, faite Unique¬ 
ment avec demie-once de Séné, & autant dé 
Cryftal minerai , qu’on fit legerement bouillie 
dans une quantité d’eau fuffifante , & dont elle 
prit la colature dans les intervalles des bouil¬ 
lons , faifant en même tems continuer la boifibii 
(du Thé , pour faciliter les évacuations. 

A la vifite du foir , j’appris que ce Remette 
l’avoit purgée fort doucement jufqu’à dix fois * 
& que les matières étoient grifâtres & argilleu- 
fes. La fièvre diminua tant foit peu, & la nuit 
fut affez tranquille. 

Mais le lendemain matin , quatrième de î» 
maladie, je la trouvai dans un grànd abbatté- 
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hiènt j ayant la face pâle & ternie, les yeux 
éteints ; le pouls petit, frequent & concentre'; 
de forte qu’il n’y eut d’autre parti à prendre que 
celui de la potion cordiale, qui fut compofeë 
delà maniéré fuivante. 

Prenez de la Theriaqûe vieille deux dràgmes * 
Confe&ion Alkeriiies une dragme& demie, Sa¬ 
fran Oriental douze grains , Lilium deParacelfe 
foixante gouttes, Eau de Caiielle une dragme , 
Eau Naphe Une once ; lé tout mêle' & délayé 
dans trois onces d’Eau de Chardon-beni. 

Je revins fur l’heure du midi, 8 c les forces 
h’étans pas encore bien ranimées, la même po¬ 
tion fut réitérée. Nous remarquerons en paffanc 
que de's ce jour là Malade commença de faliver 
avec aflez d’abondante ; que la falive ëtoic 
epaiffe 8 c grumeufe , & que cette falivation fub- 
fifta prefque jufqu’àlâfin delà maladie ; aufîi- 
bien que le cours ou flux plus abondant des 
urines. Ces évacuations , aufli-bien que celle de 
la tranfpiration, étoient, fuivant toutes les ap¬ 
parences ; déterminées & entretenues par la 
boiïfon copieufe du Thé , que nous lui fîmes 
continuer jufqu’à la fin du mal. 

Le foir du même jour, je trouvai le pouls plus 
déyelopé, les yeux ranimez, la couleur de la 
face moins ternie; & en même cems un nouvel 
accident ; qui caraélerifoit le mal; je yeux dire 
un bubon, ficuë à crois travers de doigts au- 
delfous de Taine gauche , de la groffeur d’une 
petite noix, peu douloureux , fans aucune alte¬ 
ration ni élévation des tegumens. je fis appli¬ 
quer fur le champ,pardelTns, le cataplafme ordi-. 
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I mire , avec un gros oignon creufé & rempli de 
I Theriaque , de Savon & d’Huile , le tout cuit St ? 

broyé ; mettant encore fur celui-ci une bouillie 
i faite avec la mie de pain, l’eau St les jaunes 
d’oeufs : d’ailleurs il n’y eut autre chcfe de pref* 
crit pour cette foirée, que le Thé& l’eau de Ris, S 
pour temperer l’ardeur delà fièvre, de la foifSd 
■ de la trop grande chaleur : mais ces précautions ! 

n’empécherentpasquecesaccidens ne fe foucinf- 
ï fient pendant la nuit, St meme n’aiigmentalfent* 

Ce ne fut que fur le matin, que la moiteur étant 
furvcnuc , la Malade fe fentit plus temperée St 
moins agitée. 

La matinée du cinquième jour, l’abbattement 
general , la petitelfe , la fréquence & concentra¬ 
tion du pouls , revinrent a~peu prés à la mê¬ 
me heure que le jour precedent, avec la douleur [ 
de tête gravatiye , des efpeces d’étourdiffement 
& de vertige ; St pardeffus le tout, une trés-mau- 
vàife bouche, comme fi elle étoit remplie de- 
boiie, pour me fervir des propres termes de 
la Malade. Je fis réitérer la potion cordiale. 
Pende tems apres, la chaleur, l’agitation, la 
fioif furvinrent , avec un nouvel accident, qui 
nous-fit beaucoup de peine , ayant obfervé fré¬ 
quemment qu’il étoit funefte; fçavoir, la perte tf 
de fang menftruel en très-petite quantité,.& qui 
devança le terme ordinaire, de cinq à fix jours. 

Je ne confîderai cë flux que comme un fympto- 
me, St non comme un mouvement delà Nature* . 
de forte que n’ayant égard qu’à la chaleur St à la 
foif fi ardente, que la Malade ne pouvoir conte¬ 
nir ou foyfFrir fa langue dans fa bouche, je 
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prefcrivis une Tifane émulfionnée avec les qua¬ 
tre femences froides , le Sel Prunelle & le Sirop 
de Limon pour en boire, pendant la nuit, quel¬ 
ques verrées : mais l’alteration écoit fi forte, 
qu’elle ne lui permit pas de s’en tenir aux bornes 
preferites *, elle le gorgea , pour ainfi parler , de 
cette boiflfon , jufqu’àén prendre coup fur coup 
une quinzaine de verres. En confequence elle 
fe fcntit tout à coup faifie d’un froid univerfei , 
de très-grands maux d’eftomach : la perte fut 
totalement arrêtée ; & l’abbattemenc des mati¬ 
nées precedentes devançant fon terme ordinaire, 
furvint dés la minuit, avec un pouls très-bas : en , 
un mot,Ja Malade fe plaignoitd’une voix mou- . 
rante , qu’elle fe fentoit toute de glace , tant ait 
dedans, qu’au dehors ; & ce qui paroîtra bien 
fingulier ,1e froid , fuivant fan rapport, pene- 
troit jufques dans Tinterieuf des yeux. Dans ce 
trifte état , on mit tout en ufage pour la réchaud 
fer, appliquant des linges quafi brulans , des 
rôties au vin fur la région tin cœur & de l’efto- 
mach, lui faifant prendre du Vin , de l’Eau de 
Vie, la frottant avec l’Eau de la Reine d’Hon¬ 
grie ; le tout inutilement : de forte que craignant 
qu’eile ne mourut dans cec accident, je fus ap¬ 
pelle vers les deux à trois heures du matin; & la 
trouvant dans une fit nation fi accablante , jç 
in’en fus fur le champ, quoique fans efpoir , 
préparer une potion des plus cardiaques, avec 
des drogues, çhoifies , qui ni avoient été en¬ 
voyées tout récemment de Montpellier. Je mêlai 
& délayai les Confections d’Hyacinthe,d’Alker- 
m,es : ,rEx.craie de Genièvre Sc d.e Lilium,auffi-bien 
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que l’Eau des Carmes en double & triple dofe 
dans 1 Eau de Fleur d’Orange, & une Eau de 
Genièvre toute fpiritueufe ; & revins dans l’inf- 
tant la lui faire prendre. 

A peine cette Liqueur fut-elle defcenduè' dans 
Leftoniach , que la Malade reprit fesefprits ; le 
pouls & la chaleur fe ranimèrent ; elle fe fentit 
revenir comme de mort à vie; le fang menftruel 
recommença de couler, paroiffane épais Sé noi¬ 
râtre. Après cette efpece de refurre&ion , dans 
la crainte de quelque funefte retour, je preferivis 
une autre potion cardiaque de la meme façon, 
pour en prendre quelques çiiëillere'es dans les in¬ 
tervalles des bouillons; ce qui foûtint les forces 
pendant le refte du jour, fur la fin duquel le 
fang menftruel çefla de couler, quoique dans le. 
train ordinaire , ce flux durât cinq à fix jours. 

La nuit fui vante elle fut attaquée d’un a/fez 
grand délire , dont la force fe rallentit fur le 
matin : mais en même teins il ftirvint un nouvel, 
accident , qui n’étoit pas moins à craindre que 
ce dernier ; fçavoir , la difficulté de refpirer, les 
infpirations étans grandes & rares, fans néan¬ 
moins aucune toux, ni. aucune forte de douleur. 
Ces nouveaux fymptomes me donnèrent lieu de 
juger que le fang & la lymphe avoienc beaucoup, 
de pente à s’arrêter dans les vaiffeaux du cerveau 
& des poulmons , & que leur fejour pourroit 
bien caufer quelque funefte inflammation. Je. 
tâchai de détourner les humeurs par quelques 
vertçes de Tifane laxative , pareille à celle qui a 
été preferite ci-defliis : ce qui nous ayant procu¬ 
re une évacuation affez confiderabie , que la 







boiffon continuée de Thé facilitoit> le cerveau 
& la poitrine parurent dégagez ; & néanmoins , 
craignant que le délire ne revînt dans la nuit , 
je lui fis prendre, à l’heure du fommeil, un Ju- 
lep, avec quatre onces d’Eau de Chardon-beni , 
une once d’Eau de Fleur d’Orange, une dragrne 
de Confection Alkermes, & fix dragmes de S y- 
rop de Pavot, qui donna un peu de calme & dut 
repos. 

Le lendemain huitième , tout étant a fiez moj 
deré, la journée fe pafla àobferver le régime or¬ 
dinaire, & à boire quelques tafies de The' : mais; 
furie foir, le mal de tête, & quelque leger ver¬ 
tige donnant lieu de craindre le retour du délire» 
le Julep anodin & legerément cardiaque fut réïr 
-teré. 

Leheuviémë jour, les cho.fes refians dans le 
même état, le bubon, dont le progrès avoit été 
jufqu’alors fort tardif , malgré l’application 
Continuelle, Sc renouvelléc deux fois par jour » 
des Çataplafmes , parut s’élever & grofîir fenfi- 
bîcment, faifant gohfier la peau. D ; ans l’inftanc, 
je recommandai d’avoir des Pierres à Cautere, 
pour les, appliquer dans quelques heures * me 
contentant de faire donner, en attendant , un 
Lavement fimpje & ordinaire , àraifon du peu 
de liberté du ventre. 

- Etant revenu vers le midi, j’appliquai moi- 
même la Pierre à Cautere fur toute l’étendue du 
bubon; & comme elle fe trouva bien préparée , 
l’efcarre fut formé dans deux heures de ceins » 
fur lequel je fis quelques fcarincation-s , mettant 
pardeffiis le Suppuratif & le Ça tapi aime ; fecouc 





foâtepu par le bandage convenable. Le foir, le 
julep anodin & cardiaque fut réitéré ; & la Ma* 
lade paffa la nuit affez tranquillement. 

Le jour fuivant, dixiéme du mal, je la trou¬ 
vai un peu abbartuë , avec un pouls débile , & 
en meme tems une efpece de pourpre, ou petites r 
taches rougeâtres , répandues ça & là, en divers 
endroits de l’habitude du corps. Enconfequen- 
ce , je donnai une potion cordiale , pareille à la 
première, qui ranima les forces, re'veilla le , 
pouls, rendit la couleur du pourpre beaucoup 
plus vive. Ces derniers accidens m’obligerent , 
d’interrompre l’ufage du Julep fomnifere, &à 
ne confêiller que la boiffon chaude du The'. 

Le onzième j<5ur,la fièvre fubfiftant avec quel¬ 
que difficulté de refpirer, malgré toutes les éva¬ 
cuations par les differentes voyes de la tranfpi- 
ration, des urines & de la falivation , & y ayant ^ 
lieu de préfumer que l’eftomaçh & les boyaux 
fourniffoient encore de mauvais levains à la maf- 
fe du fang, je fus d’avis de faire prendre à la 
Malade un minorât if ço.mpofë de deux onces de 
Manne, d’un gros de Rhubarbe , & d’autant de 
Sel prunelle dans un bouillon à la chicorç'e. Ge 
reniede provoqua deux heures, après un vomiffe- 
rnent médiocre de matières jaunâtres Sc glaireu-, 
fes; cnfuite le ventre s’ouvrit, & elle fit quatre 
ou cinq folles de même nature. Défiors sa fiè¬ 
vre diminua notablement , la tète & la poitrine 
furent,entièrement dégagées. 

Le douzième jour , outre les petits boutons, 
pourprez, dont il a été parlé çi-ddfus, il en 
parut nombre d’autres beaucoup plus gros & plus, 






Rendus , d’une rougeur plus vive, & fort dôifcà 
loureux , femblables à des fleurons de la gran¬ 
deur d’un petit denier, fltuez fous les aiflelles* 
& répandus fur les felfes , où l’on pouvoir en 
compter plus de vingt, qui empêchoient la Ma¬ 
lade de fe repofer, & de fe coucher fur ces par¬ 
ties, en forte qu’il fallut appliquer pardeiïiis ,1e 
cataplafme fait avec lamie de pain & parties 
e'gales d’eau, d’hûile & de vin, 11 e lui prefcri^ 
vant d’ailleurs de tout le jour que le régime Ss 
la boiflon ordinaire* 

Le treiziéme jour, même régime, même boif; 
fon > fans oublier de renouveller le matin &lè 
foir les applications du fuppuratif & dit cataplaf». 
me fur lé bubon. 

Mais obfétvant que maigre la ceffation des 
accidens, la fuppuration étoit trés-tardive ês. 
tre's-petite y ce qui donnoit toujours lieu de 
craindre quelque fâcheux retour, j’emportai le 
quatorzième jour tout l’efcarte , & je tailladai 
les glandes un peu plus profondément, pour que 
le fuppiirauf les pénétrant mieux, il les mit plus 
ai fément en fonte. 

Le quinze , la fuppuration fe déclara totale¬ 
ment , & déflors la fièvre , dont j’ayois jufqu’à 
ce jour obfervé quelque yeftige, difpâfut fans 
Retour. Néanmoins pour mieux aflurer la gué- 
rifon , je fis garder le feize& le dix-fept un ré¬ 
gime exadi, & le dix-huit la Malade ayant été 
purgée avec le minoratif ci-deflus, il lui fut per«î 
mis de prendre un petit potage $ c’eft-à-dire 9 
quelques tranches de pain dans le bouillon , 
augmentant enfuite de jour en jour la nourrira- 




| refolide, Fuivant les réglés de la prudence, 

ayant foin d’entretenir la liberté du ventre par 1 
les lavemens Amples donnez de crois jours l’un. 

La fuppuration,apres le dix - huit, continua 
pendant une vingtaine de jours , au bout défi 
quels les glandes ëtans entièrement confoni- ? i 
filées, les chairs renoiivelle'es , & la playe ci- 
catrifee , les forces fe rétablirent en trés-peu dé 
tems, & la guetifon Fut parfaite. 

; i 

Réflexions fttr cette Obfervaùoti . 

Î1 y a lieu d’être furpris que cette Malade j 
après avoir eftuyé la plûparc des fuiieftes acci- 
dens rapportez dans la première & fécondé Claf- 
fe de notre Relation , ait été aftez heureufe j 
pour échaper d’uii fi grand danger , dans le 
tems même quë nous en avons traité un fi grand J 
nombre d’autres des mêmes Claffes , qui avec 
moins de fymptomes, plus petits en apparence, 
n’ont pas laiflfé de périr ; cependant fi nous fai- 
fons attention à tout ce qui a pû contribuer à 
cette giierifon , la furprife ceflera, ou du moins 
diminuerai 

En premier lieu , dans le cas prefent, le fe- 
cours fut demandé fur le champ, dés les pre¬ 
miers inftans de la maladie j & la Malade fut 
d’abord fecouruë. Cette remarque eft d’autant 
plus eflfentiellej qu’il eft certain qu’u n très-grand 
nombre de Peftiferez n’a péri que par le man¬ 
que de fecours ; ce qui doit être imputé à là 
dëfertion , à l’abandon , & au defordre, caufeÉ 
par la mortelle crainte de la Contagion , par le 

funefte 










funefte préjugé d’incurabilité ou d’inutilité des 
Remedes. 

2 9 Notre Malade a toujours été fervie pen¬ 
dant tout le cours de fa maladie^par une mere qui 
l’aime tendrement ,& qui, bien loin de lui mar¬ 
quer la moindre crainte ou répugnance , lui 
fournifloic avec empreflèmenc & fermeté tout ce 
qui lui étoit neceflaire, malgré le danger évi¬ 
dent qu’elle croyoic courir dans un pareil fer- 
vice , avant que nous l’enflions raflurée. 

3 9 J’ai été aflez heureux , pour perfuader dés 
nia première vifite à la Malade, que fon mal n’é- 
coic ni dangereux, ni communicable ÿ énfortc 
qu’elle m’a fouvent avoué: avec franchife, que 
dans le rems même de les plus terribles acci- 
dens , elle n’a jamais craint de périr, fe fentant 
raflurée par l’efpoir que je lui donnois d’une gue- 
ri fon certaine. 

q 9 J’étois à portée de la vifîter plufîeurs fois 
dans le jour,& par confequent de remédier fur 
le champ à cous les nouveauxaccidens delà ma¬ 
ladie, comme il parut évidemment dans le cas 
de ce grand abbattement , & de ce froid univer- 
fel donc elle fut faille la nuit du cinq aux fix : 
.accident, qui, fuivanc toutes les apparences, 
auroit écé funefte, fl la Malade n’eûc été promp¬ 
tement fecourue' par les Cordiaux lès plus effi¬ 
caces donnez en criple dofe. 

Enfin, il n’y a pas lieu de douter que tous ces 
moyens, auflifiien que la vie fobre & réglée 
de notre Malade, n’ayent concouru pour for¬ 
mer & entretenir cette heureufe difpofition , ob- 
iervée pendant tout le cours de la maladie, pour 
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îa fortie du mauvais levain parles voyesdela 
tranfpiration , des urines & de la falivacion , & 
pour le fuccés des remedes que nous avons em¬ 
ployez > en vue de les procurer. 

De force que pour peu qu’on examine, fans 
aucune pre'vention ,'les remarques que nous ve¬ 
nons de faire, il ne fera pas malaifé de con- 
noîcre les caufes de cette guerifon & de cette 
affreufe mortalité qui a défolé cette Ville. 

FAITS OBSERVEZ SVR LES 
Cadavres de quelques perfonnes mortes de U 
Pefie dans l'Hôpital de la Charité de la Ville 
d’Aix , & ouverts par le Sieur Soulier, 
en prefence de Meffieurs Chicoyneau, 
& V e R n y , de Monfiettr'E betoüard , 
Médecin y tir des Chirurgiens de cet Hôpital , le 
3. janvier 1721. 

N Ous avons trouvé à propos de placer ici 
les faits obfervez à l’ouverture de quel¬ 
ques Cadavres de Peftiferez morts dans l’Hô¬ 
pital de la Charité de la Ville d’Aix ; parce que 
les Sujets de ces ouvertures ayans péri dans trois 
ou quatre jours , par la violence des fympcomes 
mentionnez dans les Claflès précédentes , ces 
faits , qui fonc prefque en tout les mêmes que 
ceux qui ont été remarquez dans les Cadavres 
ouverts à Marfeille, nous ont paru trop propres 
à confirmer encore mieux la vérité de ce qui eit 
avancé dans ces mêmes ClafTes. 

C"eft donc dans l’Hôpital de la Charité d’Aix 
que nous avons fait ces dernieres Obfervations, 


ayans été dans l’obligation de nous tranfporcer 
dans cette Ville, à la priere de M.le Comman¬ 
dant de Langeron , qui , après avoir fauve Mar¬ 
seille, par fa vigilance & fa fermeté, touché 
des calamitez qui de'foloient cette Capitale de 
la Provence , mettoit tout en ufage pour la fe^ 
courir. Nous confiderâmes la priere de cet ilîuf- 
cre Commandant comme un ordre auquel nous 
avons obéi' d’autant plus volontiers , que nous 
nous fommes flatez de pouvoir mieux mériter 
par cette nouvelle démarche la protection dé 
Ion Altelfe Royale, 8 c féconder, autant que 
nos forces & nos petites lumières peuvent nous 
le permettre, les intentions des perfonnes pré- 
pofées pour veiller a la confcrvation de cette 
Province, parmi lefquelles Monfeigneur l’Ar- 
chevéque d’Aix , M. le Marquis de Càylus, 
Commandant en Chef, & M. Lebret, Premier 
Prefident & Intendant, fé.diftinguent fi avanta- 
geufement, par un zelc & par des foins qui 
n’ont point de bornes. Animez & encouragez 
par des motifs fi puiffans, nous nous rendîmes 
à Aix le 25. Janvier de la prefet>te année , 8 c fu¬ 
me^ fur le champ chez M. le Marquis de Vau- 
venargues', à qui le Roi 8 c Monfeigneur le Re- 
gent ont confié le Commandement de cette 
Ville , pour recevoir fes ordres , & lui témoi¬ 
gner que nous étions très difpofez à les exécu¬ 
ter. Il eut d’abord la bonté de nous recomman¬ 
der les Hôpitaux & les Infirmeries, dans lef- 
quellés on tranfporte generalement tous les Pef- 
tiferez &.4és Convalefcens , pour examiner s’ils 
avoienc fes fecours neceffaires pour leur guéri- 
Gij 
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fon ou leur parfait rétabliflfement. 

Après nous être acquittez de cette commif- 
fion , & avoir reconnu qu’on ne pouvoit rien 
ajouter aux Regletnens établis par M. le Com- 
«landant, ni à toutes les fages précautions qu’on 
obfervoit par fes ordres dans ces Hôpitaux , 
nous crûmes devoir nous appliquer à vérifier fi 
le mal qui defoloit cette Ville, étoit le même 
que celui de Marfeille , pour juger s’il falloir 
l’attaquer & le combattre par les mêmes Reme- 
des. Il nous fut fort aife' de reconnoître que 
c’êtoic la même nature de Pefte; qu’elle e'toit 
caraélerifée par les mêmes accidens , qu’il n’y 
avoit par confequent aucun lien de douter qu’el¬ 
le ne fût produite 8 c fomentée par les mêmes 
caufes, tant intérieures , qu extérieures ; & ce¬ 
pendant pour nous en mieux convaincre, nous 
avons trouvé à propos d’ouvrir quelques Cada¬ 
vres , dans lesquels les faits fuivans ont été 
obfervez. 

Premier Cadavre. 

Ce premier Cadavre étoit celui d’une feev 
me tnorce dans trois jours , avec les accidens 
ordinaires ; fçavoir, un pouls mol, frequent, 
concentré , une langue couverte d’une mucofité 
blanchâtre , un charbon an d,eflous du nombril 
; de lalargeur d’un vieux écu , une Piiftule ebar- 
boneufeà la cuiflfe droite , mais fans aucun'dé¬ 
lire. Nous observâmes daiis la poitrine le coeur 
beaucoup plus gros qu’à l’ordinaire , ïes‘ cavicéz 
remplies d’un fang caillé 8 c noirâtredans le 
bas veture une Puftule charboneufé, fort noire. 
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de la grandeur d’un double; fur l’irrtéftiriIlêum, 
un foye plus gros que dans l’état naturel; l’ef- 
tomach & la veflîe du fiel remplis d’atrebile. 

Second Cadavre. 

Le fécond Cadavre étoit celui d'un homme 
fort & robufte , dont la peau étoit d'une lividi¬ 
té affreufe, mort des accidens ordinaires, fans 
délire, n’ayant qu’un petit bubon fort enfonce' 
au deflous de l’aîne droite. 

L’ouverture de la poitrine fit voir les mêmes 
faits obfervez ci-deflu$ ; & celle du bas ventre , 
des inteftins rougeâtres & enflamme^,; le ventri¬ 
cule rempli d’une bile ronflâtre, tirant un peu 
fur le noir , & de plufieurs vers de la figure de 
ceux qiië^nous appelions Longt & Teretes ; fa 
membrane intérieure-, aufli-bien que celle des 
inteftins , e'toit parfeme'e de quantité dé tachés 
pourprées ; le foye étoit fort gros, & la veflic 
du fiel pleine d’une bile pareille à celle que 
nous avions trouvée dans l’eftomach. 

Troijîéme Cadavre , 

Le troifiéme Cadavre étoit celui d’une femme 
morte dans le délire, ayant toute l’habitude du 
corps couverte de taches pourprées , noires. & 
livides , beaucoup plus grandes que-toutes cel¬ 
les que nous avions obfervées jufqu’âee jour. 

À y ans commencé par examiner l'interieur de 
la tête, les membranes & les vaiffeaux du cer¬ 
veau partirent intérieurement & extérieurement 


fort gonflez , enflammez , remplis d’un fan* 
noirâtre , & d’une lymphe tre's-gluante. 

Quant à l’interieur du ventre, on y voyoit, 
comme dans les precedens, un foye d’une grof- 
feur confiderable ; le ventricule 8c la veflie du 
fiel pleins d’une liqueur verdâtre, 8c la mem¬ 
brane graiflèufe répandue fur les inteftins, par- 
femée de plufieurs taches noires. 

REFLEXIONS . 

Il paroît par le détail de ces ouvertures , que 
les caufes intérieures de la Pefte d’Aix font les 
mêmes que celles delà Pefte de Marfcille : c’eft 
toujours la même bile verdâtre ou noirâtre, crou* 
piflante dans l’eftomach , les boyaux 8c la veflie 
du fiel , fuite neceffaire des indigeffions., des 
corruptions & de la mauvaife nourriture j de 
forte qu’il feroic fort inutile de repeter ici tout 
ce que nous avons dit ci-deflus à foccafion des 
faits obfervez fur les Cadavres des Peftiferez 
de Marfeille ; il nous fuffira défaire remarquer 
touchant les faits particuliers , je veux dire les 
charbons 8c le pourpre intérieur. 

i\ Que ce ne font que des gangrenés intérieu¬ 
res , produites 8c fomentées parles mêmes cau¬ 
fes que les extérieures. 

2 °. Qu’il n’eft pas plus furprenaut de trpuver 
du pourpre & des charbons dans les Cadavres 
des Peftiferez, que d’obferver des inflammations 
gangreneufes, des boutons puftuleux , des ex- 
hanthémes , 8cc. dans les vifceres de ceux.qui 
font morts des fièvres malignes > des fièvres 






pourprées & de la petite verole, comme on en 
obferve trés-frequemment. 

y*. Que ce pourpre & ces charbons altèrent & 
corrompent fi fort la mafle du fang, & les par¬ 
ties fol ides , qu’on ne fçauroit plus y remédier 
dés qu’ils font une fois formez. 

q. 9 . Qu’on ne peut par confequent être trop 
attentifs à délayer , temperer & évacuer cette 
bile verdâtre ou noirâtre, fource funefte du 
pourpre & des charbons , & encore mieux à em¬ 
pêcher qu’elle ne fe formel ne fe ramaffe , en 
obfervant un bon régime, qui confifte fur tout 
à être fobre, à ne fe nourrir que de bons ali- 
mens , à faire de l’excercice ; en un mot, à fça- 
voir s’occuper & fe délaffer à propos, gardant 
toujours en toutes chofes les loix de la modéra¬ 
tion. 

qjvatri&me classe . 

La quatrième Clafle renferme les Malades at¬ 
taquez des mêmes accidens que ceux de la fé¬ 
condé ; mais ces fortes d’accidens diminuoient 
ou difparoiïfoient dés le fécond ou troifiéme 
jour, îoit d’eux-mêmes , foit en vertu des re- 
medes prefcrits , & prefque toujours à raifon de 
l’éruption notable des bubons & des charbons 
dans lequels le mauvais levain qui s’étoit répan¬ 
du dans toute la-ma(fe,fetnbloic, pour ainfî dire, 
fe cantonner; de forte que ces tumeurs s’élevans 
de jour en jour , & venans à fuppurer, les Ma¬ 
lades échappoient par cette voye du danger dont 
ils avoieUt été menacez , pour peu qu’ils fulfcnc 
fecourus. 
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Ces heureux évenemens nous ont déterminé 
à redoubler nos attentions pendant tout le cours 
de cette maladie ; pour accélérer , autant que 
l’état du Malade pouvoit le permettre, l’érup¬ 
tion , l’élévation , l’ouverture & la fuppj&ration 
des bubons &des charbons, dans l’intention de 
débarraffer au plutôt par ces voyes, la malle du 
fang, du funefte levain qui la corrompoit/ai¬ 
dant la nature par un bon régime, & par des 
remedes purgatifs, cordiaux & fudorifiques, , 
convenables à l’état prefent des Malades & à leur 
tempérament. 

Méthode employée four le tr alternent des Malades 
de la quatrième Clajfe. 

Î L n’y a qu’à jetter les yeux fur ce que nous 
venons d’établir touchant les accidens qui 
cara&erifoieut&terminoient la Pefte, dont ces 
Malades de la quatrième Claffe étoient attaquer, 
pour juger que cette Méthode doit rouler prin¬ 
cipalement fur la maniéré de traiter les bubons 
& les charbons. Il eft vrai que les fymptomes 
qui fe manifeftoient dés le commencement dans 
çes fortes de Malades , étoient à peu prés les 
mêmes que ceux des Peftiferez de la fécondé 
Claffe: aufli avons-nous d’abord employé les 
Remedes propres à les combatcre , tels que font 
les doux émétiques , les purgatifs délayans, èc 
les fudorifiques de même efpece, fuivantles in- 
dicationsqui le prefentoient, faifans d’ailleurs 
obferver un régime fort exaél : mais la deftinée 
de ces Malades dépendant, comme on vient 
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3e le remarquer ; de l’érüpcidn nocablééê 
de la loüable fuppuratipn des bubons èù 
des charbons ; ces forces de tumeurs ont coè- 
jours été l’objet de nos foins & de nos plus 
grandes attentions : de force que ces mêmes 
éruptions ayans paru conftamrtteht aux Malades 
de cette quatrième Clafle & des precedentes , la 
Méthode convenable pour leur traitement doit 
être confiderée comme commune' à toutes les 
Clafles. Aurefte, nous ne croyons pas qu’il 
foie neceffaire de repeter ici la Méthode propo- 
fée dans notre Relation, pour le traitement des 
Bubons & des Charbons , parce que les Obfer^ 
Varions fuivances en inftruironc le Leéfeur aflez, 
pleinement & exa&emenc. 

O BSE R f A T ï O k\ 

i)'un Malade de U quatrième Clafle , qui renfermé 
le traitement & la guerifon d'un Charbon d une 
grandeur extraordinaire $ donnée pat Monfièni 
Chicoïneau, 

L E R.P. Théodore Gaiifleau, de F Ordre, dés 
Frétés Prêcheurs, fut attaqué le dernier Sep¬ 
tembre 1720. du. Mal. Peftiletltiel , carackrifé 
par un charbon d’une grandeur médiocre , fîcité 
fur le devant & le hatic de la poitrine, fans 
qu’aucun autrefymptome eût précédé»,ou qu’il 
s’en manifeftât aucun dans, le cems de l’éruption; 
de forte que fans y faire beaucoup d’attention s 
ce R. P. méprifant, pour ainfî dire ; fon mal ÿ 
ou du moins lé regardant comme très léger, ne 
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laîrîa pas de vivre à fa maniéré ordinaire , U 
conftiita reniement un Chirurgien naviguant, 
que la crainte de ta Contagion avoit obligé de 
le.renfermer dans le Conyent , lequel ne fit au¬ 
tre chofe qu’appliquer fur le charbon un emplâ* 
tre caufiiqiie ou rongeauc. Sur le foir du même 
jour, le R. P. fentit quelque dégoût, & le troi- 
fiéine jour de rérupcion, la fièvre furvint j ce 
qui détermina le Chirurgien à lut donner un 
Emétique , lequel ojiera afiez bien : mais la fiè¬ 
vre n’ayant pas difeontinué , le charb@n fai fane 
à tout moment de nouveaux progrès, une fé¬ 
conde éruption charbonneufe ayant parû au bas 
& en dehors delà cuifle , la douleur de tête gra- 
vative s’étant mife de la partie, avec un petit 
délire, qui ne dura pourtant qu’une nuit, le 
Chirurgien qui le traitoit & panfoit, étant tom¬ 
bé malade de la Pefte , dont il périt dans trois 
jours , ayant ( ce qui mérité d’écre obfervé )un 
bubon peftilentiel enté fur un bubon venerien, 
je fus appellé le fixiéme jour de la maladie, & 
informé en même tems de tout ce qui vient 
d’être rapporté. 

Le R. P. n’avoic alors d’autres fymptomes 
que les deux charbons, quelque peu d’abbac- 
tenrent, très-peu de fièvre, un pouls lent 8 c tar¬ 
dif ; niais le charbon de la poitrine écoic parve¬ 
nu en très-peu de tems à une grandeur démefu- 
rée , occupant prefque toute la partie anterieu¬ 
re Sc fuperieure de cetté région , ayant environ 
dix pouces d’étendue en tout feus, défiguré 
ronde cirant fur Loyale, Il interefibic non-feu le- 
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tnctu les tegümens, mais encore les mufeïes te* 
pandus fur 1 s côtes , comme il parut après les 
premières fcartfications ; d’ailleurs de couleur 
noire S jaunâtre, avec des bords fort épais, li¬ 
vides b ou r fou liez & douloureux. 

L’afped d’un charbon fi terrible me fit d’a¬ 
bord augurer , que le mal étoit tres-ferieux , 
quoi que le R, P. ne fût attaqué d’aucun des au¬ 
tres fymptomes que nous observions communé¬ 
ment dans les Peftiferez, fi vous en exceptez un 
léger abbattement, & la lenteur du pouls. La 
tête , la poitrine & le bas ventre étoient libres ; 
nulle autre lefion des fondions animales, vita¬ 
les & naturelles ; & néanmoins je ne laiffai pas 
de confidtrcr ce Malade, comme étant dans un 
danger évident dépérir par rapport à la grande 
étendue du charbon, à fa fituation fur une par¬ 
tie dont le mouvement cft abfolument neceffai- 
re pour la vie ; à fa profondeur , à fan progrès 
étonnant dans l’efpace de cinq à fix jours, & en¬ 
fin à fa puanteur cadavereufe. Toutes ces confi- 
derations me déterminèrent a examiner avec at¬ 
tention le temperantent du R. P.le caraélere & 
la fituation prefente de fon efprit, & à m’infor¬ 
mer foigneufement des caufes évidentes qui 
«voient précédé fon mal, pour juger s il y avoit 
quelque efpoir de guerifon. 

11 étoit d’abord aifé de reconnoître que 
c’étoit un Homme d’environ trente ans, d’un 
tempérament fanguin , robufte , vigoureux, ni 
trop gras, ni trop plein, dont le regard étoit 
libre & afluré , le ton de voix ferme & aifé , la 
poitrine forte & quarrée. 





Quant au eafa&ere & à la lîtüâtîb» de fo8 
efprit, il me parut courageux> déterminé, tran¬ 
quille , fans aucun préjugé d’incurabilité 
ayant au contraire beaucoup d’cfpoir de guérir, 
& peu d’inquiétude fur l’évene'ment du mal. l\ 
me pria feulement de l’avertir, eii cas de danger,' 
pour qu’il eût le tenis de fé préparer à recevoir: 
le facré Viatique. J’appris enfin qu’avant d’ctrq 
attaqué, il s’étoit livré , fans aucun ménage-j 
ment, au fervice des Peftiferez, & les avoir fe-j 
couru? fans relâche., depuis le commencement 
du mois d’Août : mais ce qui mérité d’être re-j 
marque , eft qu’il n-àvoie jamais: appréhendé la 
Contagion, la mort de fept Religieux de fa 
Communauté ne l’ayant du tout point intimi-j 
dé; au contraire , îT étoit Convaincu, par leur* 
maniéré d’agir , & leur peu de ménagement fur 
le chapitre des ali mens, que 1» pèurduMal con¬ 
tagieux, & de manquer de force, les avoit fait 
périr : ce qui l’avoic détermine' à s’armer encore 
d’un pliis grand courage; ne mangeant d’ailleurs, 
& ne buvant qu’autant qu’il étoit neceffaire pour 
foûtcnir les forces naturelles , fans avoir ufé 
cl aucun autre préfervatif. 

Inftruit de tout ce qui vient d’étre rapporté , 
ces premières idées d’un danger imminent, que 
la vue du charbon monftrueùxavoit fait naître, 
perdirent de leur vivacité ; & je ne craignis pref- 
que plus pour la vie du R. P. Je l’exhortai à pet- 
fever dans fa fermeté, l’aifcuranc qu’il n’y 
avoit rien à craindre ; qu’il ne s’agiffbir que de 
traiter le charbon ; & que pour cet effet je revien¬ 
drais Je lendemain , accompagné d’un habile 
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Ohîrtitrgîeïi ’f be contentant, avant de le quÎÊM 
xer, de lui prefcfire , outre le régime exa&, une 
Potion cardiaque, avec la Theriaque , l’Extrait 
dcGeniévre& te Lilium, pour ranimer le pouls, 
& remedier à l’abbattement ; lui recommandant 
au furplus de boire pendant le jour , dans l’iri- 
îervale des bouillons, quelques taffes de Thé , 
dont j’avois déjà éprouvé l’efficace , pour pouf¬ 
fer les mauvais levains du centre à la circonfé¬ 
rence, fans trop animer ni échauffer. 

Je revins le jour fuivant, avec Motificur Sou¬ 
lier, Maître Chirurgien, lequel étant informé 
de tout ce que je viens de rapporter , & ayant 
bien examiné, avec fon attention ordinaire , le 
charbon en quéftion , mit fur le champ la main 
à l’œuvre , & fie pluficurs feariheations profon¬ 
des dans tome l’étendue de cette tumeur, qui 
procurèrent î’ccoulement d’une très grande 
quantité de fahie rouflatre; & d’une horrible 
puanteur , fur tout après qu’il eut emporté, à 
coups de ci féaux , une partie des chairs corrom¬ 
pues ou gangrenées. Il lava en fuite & relava la 
playe avec de l’Eau de V ie ai gui fée par le mélan¬ 
ge du Sel Àrinoniac ; apres quoi la playe fut 
Couverte d uu grand plumaceau chargé d’un di- 
geftif animé parla même Liqueur , mettant par- 
deffits un ca'raplafmc fait avec le Pain, le Vin 
& l’Eau de Vie; le tout contenu par des com- 
-prefl'es & le bandage convenable. Nous nous re¬ 
tirâmes , en recommandant d’atrofer plu heurs 
fois dans le jour, tout l’appareil avec l’Eau de 
Vie & le Vin chaud. 

Malgré toutes ces précautions , nous obfer 
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vames les jours fuivans, que le charbon ne laif. 
foie pas de faire denouveaux progrès ; de forte 
qu’il s’éeoic encore étendu d'environ deux tra« 
vers de doigts :ce qui obligea Monfîeur Soulier 
de cerner l’efcarre , d'approfondir les fcarifica- 
tions, & d’emporter les chairs mortifiées; de 
maniéré que les nouvelles extirpations faites, les 
côtes &les cartilages croient prefque à décou¬ 
vert, & qu’il étoit aifé d’obferver lacontra&ion 
alternative des mufcles intercoftaux, dans les 
mouvemens d’infpirâtion 8 c d'expiration. 

Cette terrible playe fut panfée avec un digef- 
tif compofé de Therebentine, de Poudres & 
Teintures de Myrrhe & d’Aloç, fans oublier les 
lavages fpiritueux; & ce panfement ayanc etc 
continué pendant trois jours, matin & foir, les 
progrès menaçans de cette inflammation gan- 
greneufe furent entièrement arrêtez : îa piaye 
cefia d’exhaler fou odeur cadavereufe; nous 
eûmes la fatisfaélion delà voir .fu.pp.urer , dimi¬ 
nuer & s'incarner de jour en jour : mais comme 
les membranes qui recouvrent les tendons des 
chairs niufculeufes deftinez aux mouvemens 
des côtes , étoient en pltifieurs endroits à dcco.Ur 
vert, à mefurc que la pourriture & l’hiunidité 
qui les abbreuvoic 8 c relâchoit, vint à fè décer¬ 
ner & à fd confirmer , que les chairscommencé- 
rent de fe renouveller 9 le fentiment de ces parties 
c'toit fi vif & fi de'licat, que les fpiritueux çau- 
foient, à chaque panfement, des douleurs trés- 
aiguê's , donc rimpreffion duroic deux heures , 
apres que nous nous étions retirez : cequi don- 
noie lieu à des inquiétudes & à des jnfomnies 9 


qui fai foi en t craindre le retour de la fîe'vre ; en 
forte qu’il fallut changer de méthode , & aban¬ 
donner fufage des fpiritueux , nous contentans 
des adoucüfans. On couvrit la playe d’un grand 
plumaceau chargé de Nutritum, lequel, fur le 
champ , calma cette grande fenûbilicé& ces vi¬ 
ves douleurs. Ce panfement ayant été continué 
pendant quelques jours , la playe s’incarna au 
bout de trois fetnaines j de façon que nous crû¬ 
mes pouvoir en confier le refte de la cure au Sieur 
Portail, Etudiant-en Chirurgie, très capable de 
la conduire à parfaite cicatrice : ce qu’il fit dans 
un mois & demi de tems. 

Reflexions fur cette Obfervation, 

" Â P rc ’ s a voir lu attentivement cette Obfer- 
JiX. vation , je crois qu’on fera convaincu que 
ce Malade doit principalement fa guerifon à la 
fuppuration louable & abondante de ce charbon 
monftrueux, par le moyen de laquelle la maffe 
du fang fe dépura , pendant tout le cours du 
mai, du mauvais levain dont elle étoic furchar- 
gée & infedée. Ce fait mérité d’autant plus 
d’attention, que prefque tous les Peïti ferez qui 
ont eu le bonheur d’échapper des atteintes d’un 
mal fi funefte, ne fefont garantis du dernier dan¬ 
ger , que par des bubons & des charbons qui 
ont long-tems fùppurc ; & qu’au contraire tous 
ceux que nous avons vu périr, n’ont fuccombe 
que par le défaut de ces éruptions & fuppura- 
tions;en force que les mauvais levains,au lieu de 
fejetter fur l’habitude extérieure du corps, fè. 
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cantôhnorenç, pour àuifî dire » dans les pâmes 
intérieures, & y caufoienc des inflammations* 
des gangrenés * ou des fuppurations mortelles. 

Et c’eft fans doute ce qui a donné lieu à 
Monfîeur Verny, avec qui j’ai eu l’honneur ! 
d’etré député' parla Cour au mois d’Août de 
l'année derrière, pour examiner la nature du 
Mal qui dcfoloit blarfeilie, de me dire, d’abord 
après cec examen > qu’il y ayoit un très grand 
rapport de la Pefte à la petite Verole, parce J 
que dans l’un & l’autre cas, la deftinée bonne 
ou mauvaife des Malades , dépendoic de la natu¬ 
re & du fucce's des éruptions extérieures : que 
dans ces deux genres de maux , les accidcns & 
les évenemens étoient les mêmes : que dans la 
petite vérole épidémique, tout comme dans la 
Pefte , dés qu’on avoit négligé les avant - cou¬ 
reurs & les premiers mornens de la maladie& 
que les inflammations intérieures étoient for¬ 
mées y les Alignées & ks bémorrhagus, les émé¬ 
tiques & les vomiflemens’, les purgatifs & les 
cours de ventre opiniâtres, les fudorifiques' 
chauds & actifs, étoient nuîftbles , pernicieux- 
on inutiles. Enfin , apres que j eus commencé 
de traiter, de concert avec Moniteur Verny , un 
certain nonibre de Peftiferez, nous convînmes' 
qu’on obfervoit, dans le cours des petites Vé¬ 
roles épidémiques , les mêmes Clafles des Mala¬ 
des établies dans notre Relation du dixiéme 
Décembre , par rapport aux Peftiferez , & tou. 
tes défignées dans les mêmes accidens & éve¬ 
nemens. • 

te temps ne me permet pas d’entrer dans un 

plus 


plus grand détail fur ce fujët, qui nous riienë- 
roit un peu trop loin , eu egard à l’eceiidùë de là 
matière , qui demandé Un Traité particulier ; 
mais j’ai cru devoir inftrüirë, en palfant, le Pu¬ 
blic fur ce fait, pour qu’il fçache à qui il eft re¬ 
devable de la première idée & des fondemens de 
cette Analogie ;• pouvant attefter avec finceri-* 
té , que Monfîeur Verny m’avoir communiqué 
ce que je viens cf avancer, dés le mois d’Août de 
l’année precedente, avant qu’aucun Médecin 
Etranger eût tais le pied dans Marfeilîe ; de for¬ 
te que nous n’avons pas été peu furpris dans la 
fuite, lorfque nous avons fçïi que quelques-uns 
de ces Meilleurs , qui, avant que d'entrer dans 
cétee Ville-là, avaient oui dire à Monfîeur Vet- 
ny ce que je viens de rapporter, fe debitoièné 
néanmoins pour Auteurs de cette Analogie $ 
quoiqu’il nous paroilfe, par les Imprimez qu’ils 
fe fonepreifez de répandre dans le Public, qu’il 
n’ont pas connu jufqu’ici les plus folides fonde- 
mens de ce rapport, ni bien retenu ce qu’ils en 
avoient appris de la bouche de fon yerïtabîç Au¬ 
teur. 

La fécondé reflexion qu’on peut faire fur l’Ob¬ 
ier va t ion rapportée ci-deifus , & que je jugé 
très-utile, pour découvrir l’une des fourcés dd 
laguerifon de quelques Peftiferez, & delà mor¬ 
talité d’un fi grand nombre d’autres , eft que ld 
R. P. GauiTeau détermina par fon courage, fa 
fermeté & le bon régime, le mauvais levain qui 
avoit déjà paffé des pretaieres voyes dans les 
vailfeaux du fang & de la lymphe, à fe jecter fur 
l’habitude exterieurd du corps j & par cenfe- 




, „ „ 74 

quent, qtie c eft a ce même courage & à la fo- 
briecé , qu’il eft fur tout redevable de fa guéri* j 
fon ; n’y ayant pas lieu de douter que la terreur ^ | 

le préjugé d’incurabilité, les exce's de bouche, 
l’ufage des préfefvatifs, ne donnent lieu, en 
troublant les digeftions , & fufpendant le mou¬ 
vement du fang & des efprits, à la matière cor* 
rompue , defe jetter ou de s’arrécer dans le fein 
des parties intérieures , & d’y caufer des inflam» 
mations & des gangrenés , qui font périr les • j 
Malades fobitement & fans reffource. 

O B S E & V A T I O N 

D'une Malade de la quatrième Clajfe , atteinte & 
guerie de douze Charbons dr de deux Bubons t 
donnée par Monjieur Vsrny. 

J E fus appelle le 4. du mois d’Oélobre de 
l’année 1720. pour voir une Malade nommée 
Magdelaine Alô&vs, femme de 23. ans, logée 
dans là rue d’Aubàgnè, d’un tempérament ro- 
bufte, d’uneconfticucîon allez grade, d’un ca¬ 
ractère d’efpric tranquille & pofé. 

J’appris quelle étoic rhalade depuis 4, à y. 
jours , en forte que la mâladiè.avoic déjà fait 
de grands progre's. Nous là trouvâmes avec un 
pouls fréquent, inégal & profond, qui fe per* 
doit quand on preffoic l’arteré’, des envies de 
vomir, des efpeces de mouvemens coAvulfifs , 
qui approchoierirde la nature du creinblerftent ; 
la langue blanche , chargée d’une falive épaifle, 
une grande alteration , des yeux étincelans & 


enflammez; par intervale des çhjoüîflemens êe 
perce de la vûë, la refpiration iaborifufç , gran¬ 
de & rare, douleur de tête, accompagne’? de ré- 
verie, & pardeflus le tout deux bubons & qua¬ 
tre charbons, qui caraéterifoientle mal ; de ma¬ 
niéré qu’il n’y avoit pas lien de douter que ce ne 
fut une véritable Pefte. 

Les deux bubons étoient fituez au-deflous des 
aînés , partie fuperieure delà cniffe, oti fe i-eü- 
niffentles vaiffeaux lymphatiques , qui rappor¬ 
tent la lymphe des excrémicez inferieures. 

Celui du cote’ droit écoit d’une groffeut ex¬ 
traordinaire , avec une inflammation qui s’éteii- 
doit fur une partie de la tegioù hippgaftrique , 
fur le pciiil & les lèvres du vagin, f^es quatre 
charbons, deux étoient fituez à la.parcie moyen¬ 
ne , fuperieure & latérale de la cuiffe gauche ; Sj 
les deux autres a la région des lombes.# tous de 
la grandeur d’un vieux écii. 

Apres avoir bien examiné tous ces accidcns, & 
réfléchi furl’abbatcenient des forces de la Mala¬ 
de, nous ne jugeâmes pas à propos d’attaquer 
fou mal par la voye des émeciques & des purga¬ 
tifs, nous paroiffant que ce qui preffoicle plus , 
étoic de foutenirles forces , pour avoir Le teins 
de travailler à mettre en fonte Si faire fuppurer 
les éruptions, inftruits par un grand «ombre 
d’experiences, que le fallu des Peftifcrez dépen- 
doic de la prompte, louable & abondante fup- 
puration des bubons & des charbons ; de .force 
que moins effrayé de la grandeur du mal, qu’a¬ 
nimé du défit de fauver cette pauvre Malade , je 
fus d’avis que Moniteur Nelacon mît la maii\ \ 

I ij 
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l’œuvre, dans le tems que je travaillons à ram- 
mer les forces par de bons cordiaux. 

Il commença d’abord par faire de profondes 
fcarifications, biffant enfuite couler pendant 
quelque tems le fang&les ferofitez fanieufes 
qui fortoient abondamment; après quoi il les 
panfa en les lavant, & les étuvant avec l’Eau 
de Vie camphrée, dans laquelle on avoit fait 
fondre du Sel Armoniac , ôç délayé de la Thé¬ 
riaque , couvrant enfin le tout avec l’appareil 
ordinaire. 

Ces premières operations finies , il appliqua 
fans différer une traînée de pierres à caucere fur 
toute l’étendue du bubon, du côte droit, qu’il 
fallut y laiffer pendant vingt-quatre heures , 
tant à raifon de la profondeur fie la tumeur, que 
de l’épaiffeur des tegumens, & fur tout du peu 
de force de ces pierres, qui, mal préparées, n’a- 
giffoient qu’avec beaucoup de lenteur ; il avoit 
néanmoins la précaution de vifîter de rems en 
tems la Malade dans la journée, pour examiner 
le progrès de l’efcarre , lequel ne fut bien for¬ 
mé que le lendemain, jour auquel il nous furvint 
un accident affez furprenanc ; la Malade ayant 
entièrement perdu la vue, par qn dépôt qui fe 
fit fur les yeux, d’une humeur fi açre& fi ron¬ 
geante, que les deux premières membranes de 
l’oeil droit, fçavoir la conjonctive Sf. la cornée , 
ecoient comme cauterifées, ayant blanchi com¬ 
me fi on y avoit jette de l’eau forte ; cfe force 
qu’en élevant la paupierre fuperieure, on décou- 
yroic aifement que cet œil étoit attaqué d’un ve- 
|icable charbon* L’œil gauche étoit fort gonflé 




& enflammé par une antre efpece de charbon , 
qui n’avoit pas encore cauterile ies membranes- 
Outre ces nouveaux charbons, La Malade ayant 
la voix fort rauque , & ne pouvant avaler, nous 
ende'cottvrîmes un autre dans le fonds du gofier. 
Enfin ilen parut auffi cinq àfix autres répandus 
en différé ns endroits de l'habitude du corps , de 
même nature & grandeur que les premiers, que 
Monfieur Nelaton traita & panfa de la même 
façon , fans êcre rebuté par le nombre & la for¬ 
ce des accidens qui fubfiftoient toujours , quoi¬ 
que je milTe tout en ufàge pour foutenir les for¬ 
ces , & temperer les ardeurs intérieures par des 
boiffons cordiales & délayantes ", Sc qu’une fi 
trifte ficuation femblât nous interdire tout ef- 
poir de falut. 

Après le panfement de tous ces nouveaux 
charbons, l’efcarre du gros bubon étant bien 
formé , Monfieur Nelaton fit une incifion cru¬ 
ciale fur fon étendue , & extirpa en même ce ms 
trois groffes glandes ifolées , qui ne tenoient 
aux vaiffeaux lymphatiques & fanguins , que par 
quelques legeres racines. La plus^groffe de ces 
glandes écoit commeun oeuf de poule , couverte 
d’un peu de graiffe ; les deux autres étoient 
moitié plus petites & fans graiffe, La playe, 
apres ces extirpations* fut bientôt remplie de 
ferofité fanieufe, & d’un fan g noirâtre. Il n’y 
avoir de la matière purulente que fous la plus 
groffedeces glandes; & nous y découvrîmes un 
finus qui s’etendoie vers la partie fuperieure , Si 
fembloitpenetrer dans le bas de la région hipo- 
gaftrique. 
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Toute la fanie delà playe étant bien nettoyée; 
Monfîcur Nelacon la remplit de charpie trempe'e 
dans la liqueur fpiritueufe décrite cideflus, 
pour e'vicer le danger de la gangrené, & déter¬ 
miner les mauvais levains, dont le fang étoit 
infc&é, à s’écouler par cette voye > mettant en- 
fuite des comprefles trempées de même fur toute 
la cuilfe & partie du bas ventre; le tout fou tenu, 
par le bandage en forme de T. 

Il laifla quarante-huit heures l’appareil fans y 
toucher, & dans cet efpacede tems les, humeurs 
s’écoulèrent par la playe , en fi grande abondait» 
ce, qu’un drap plié en huit doubles, deux mate¬ 
las & une pafllalTe furent bien-tôc mouillez & 
percez par toutes ces humiditez. 

Ce grand écotfentent fut fuivi d’un heureux 
changement : la Malade recouvra la vue de l’œil 
gauche; le délire & le mal de tête ceflferent; le 
charbon du fonds du gofîer ne caufoit plus 
qu’une trés-legere douleur; la parole & là refc 
pi ration furent libres ; le pouls fc dévelopa ; la 
fièvre diminua notablement; en un mot, tous 
les accidens difparurentprefqu’enticrement dans, 
l’efpacede trente heures. 

Le quatrième jour.Monficur Nelaton paitfales 
bubons & les charbons avec le digeffif conjpofé 
de parties égales deBaume d’Arcæus & de Bafili- 
curn, des poudres de Myrrhe & d’Aloë, mêlez 
avec la liqueur fpiritueufe marquée ci-devant; & 
ayant continué le même panfcmenc le cinq & le_ 
fix, la fuppuration fut entièrement Formée fans 
aucun veftige de fièvre. 

Laceffation de tous ks accidens ayant donné. 


Heu de réfléchir que le fecours d'une grande 
fuppuration ne nous étoit pas fort necclfaire , 
nous ne nous fervîmes plus que des décerfifs & 
de la fîmple Eau de Vie , continuant de meme 
jufqu’au quinziéme jour, auquelMonficur Ne- 
lacon extirpa une glande toute pourrie. Après 
cette extirpation , il découvrit un finus qui pa- 
roiflbit communiquer avec le bubon delà cuifle 
gauche, paffantpàrdefliis le penil; deforrequ’en 
preffant la partie fuperieure rte la même cuifle, lé 
pus fortoit abondamment par le bubon du côte 
droit* 

Cette nouvelle découverte le détermina à ou¬ 
vrir cet autre bubon , auquel il n’avoit pas cru 
devoir toucher, crainte d’affoiblir un peu trop 
la Malade, ou bien même dans l’efpoir qu’il 
pourroit guérir par la voyc de réfolution. Ayant 
donc ouvert cette féconde tumeur , nous y trou¬ 
vâmes beaucoup de pus bien formé, & une 
glande tré^durê, infenfible ; en un mot, fehir- 
reufe, qui fut extirpée fans caufer la moindre 
douleur. 

Le feize on panfa le tout avec le digeftif (im¬ 
pie , & quinze jours apres, les moadificatifs 
ayans été employez , la Malade guérit parfaite¬ 
ment en deux mois de tetiis, de douze charbons 
& de deux bubons , donc la malignité Tauroic 
fait infailliblement périr, fi par le fecours de 
toutes ces operations , & des remedes intérieurs 
que je preferivis, fuivant les Réglés de l’Arc, 
die m’eût été chalfée & corrigée. 
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R E F L E X 1 0 N S. 

J E ne vois pas de réflexion plus utile à faire 
fur cette Oblervation , que celle que Mon-' 
fleur Chicoyneau a déjà infirmée au bas de la pre. 
cedente; fçavoir, qu’on petit guérir, & qu’où 
guérit effectivement des plus funeftes accideiiS 
de la Pefte, parla voye des éruptions extérieu¬ 
res, lorfque ces fortes de tumeurs tournent en 
fuppuration ; que cette fupurationeft prompte* 
louable & copieufe : ce qui me donna lieu, d’a¬ 
bord apre's le premier examen de ce funefte Mai, 
de penfer à l’Analogie de la Pefte avec la petite 
Verole; Analogie que je tacherai d’établir en 
rems & lieu , fur des fondemens aflez folides. 

Mais de cette première reflexion ou maxime 
inconteftable , confirmée par un nombre infini 
d’experiences , il eft trés-aifé d’en déduire une 
fécondé , que nous avons pareillement infirmée 
en plufieurs endroits de nos Obfervations ; mais 
qui ne fçauroit, àraifon de fon importance, 
être aflez inculquée, je veux dire que les Méde¬ 
cins & les Chirurgiens, engagez à traicer des 
Peftiferez , doivent être très-attentifs à exami¬ 
ner , dés l’entrée du Mal, la naiflance , les. pro¬ 
grès & la nature des bubons & des charboùs* 
pour pouvoir prefcrire& appliquer , fans aucun 
délai, tout ce qui eft propre à les faire avancer, 
a les mettre en fonre & en fuppuration, le moin¬ 
dre retardement pouvant être d’un préjudice ir¬ 
réparable , comme il confte par tant de funeftes 
évenerncns. 



Si 

eveheméns. Il y auroic fans doute bien de Plm- 
prudencede négliger les feules reffources que la 
Nature accablée fetnble nous prefenter, pour 
nous engager à la délivrer de l’opprcffion fous 
laquelle elle eft prête à fuccomber. 

Ce n’eft point ici le cas de fe flater du vaut 
efpoir que cette même Nature , aidée par quel¬ 
ques cordiaux , pourra , par fes propres forces» 
fe débarrafler du mauvais levain , dont la mali¬ 
gnité la menace d’une prompte & totale deftruc-î 
lion. 

L’experiencc rie nous ayant que trop appris 
que lès plus robuftes&les plus vigoureux n’onc 
pas làiffé de périr, auffi-bien que les plus foi- 
blés : l’ôferài même avancer que ce n’eft que par 
lin effet du pur bazatd; je veux dire, d’une dif- 
pofitioïï particulière, qu’on ne fçauroit prévoir 
ni déterminer \ que nous avons vu des bubons SC 
des charbons croître^ fuppurèr, & les Malades 
(échapper par lés feules forces de la Nàtiire. Cç 
bonheur h’eft arrivé qu’à Ceux dans lefquels leé 
autres accidêns de la Pefte neparoiffoientpàs, ou 
du moins difparoiffoieric en. trés-peu de fems .* eii 
forte qü’il ÿ à lieu de prefumer que dans ces for-' 
tes dé cas , la caufe primitive Sc generale de là 
Pefte, Ou fi l’on veut, le levain peftilentiel,né fai| 
foit que des iihpreffions trés-legeres, par rapport 
aux bbnnès difpofidons dè ces Malades., Mais 
comme dams letems que la Pefte exerce fa fureur» 
Sc defole toute Une Ville, les Médecins & les Chi¬ 
rurgiens , accablez par la multitude dès Mala¬ 
des , ne peuvent donner à chacun en particulier 
lOutef’attention requife , pour, bien démêler ce 




hombre prefqu’infini de difpofitions fin gui ie- 
res , donc la connoiflance eft abfolument necef- 
faire , pour juger s’il faut laifler à la Nature le 
foin de pouffer au dehors le levain peftilentiel, 
nous ne fçaurions, encore une fois , être affez 
diligens à mettre en ufage les moyens propres 
pour déterminer ce même levain à lâcher prife , 
par les voyes que la Nature nous prefente ; c’eft- 
à-dire, qu’il faut ouvrir, files forces le permet¬ 
tent , fans aucun délai, & faire promptement 
& abondamment fuppurer les bubons & les char¬ 
bons» 

TROISIEME OBSERVATION 

'If un Malade de la quatrième Clajfe , attaque 
de quelques accident Jînguliers , en confiquence 
d’un bubon négligé ou mal fanfé , donnée par 
Ménjteur Chicoynhau* 

L E Reverend Pere Honore Rigord, Jefuite 
delaMaifon Profelfe de Saint Jaume, âgé 
d’environ foixante ans, d’un tempérament un 
peu fec & mélancolique i d’un caraéïere d’efpric 
très-doux Sc trés-gracieux,, fut attaqué vers la 
fin du mois d’Août, de la Pefte , marquée par 
plufieurs accidens, qu’il efi inutile de rapporter, 
parce qu’ils ne font rien au fait dont ileftquef-, 
tion : il eft uniquement effentiel de fçavoir que 
ce mal étoic caraéterifé, commeài’ordinaire , 
par un bubon ficué au-deffous de l’aîne droite j 
que ce bubon couvert, ayant tourné bien tôt en 
fuppuration, il en forcit du pus en alfez grande 
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quantité , pour garantir le R. P. du dernier dan» 
ger , & qu’une portion de la matière fuppurée 
ayant croupi dans le fonds de la tumeur, il Te 
forma un ulcéré fifttileux, qui augmentant peu 
à peu , fut enfin fuivi de divers fymptomes, qui 
obligèrent le R. P. a nous faire appeller le vingt- 
cinquième Octobre de la même année. 

Nous le trouvâmes faifî d’une petite fièvre 
affez vive, qui duroit depuis quelques jours : elle 
étoit accompagnée d’inquiétudes, de chaleur SC 
d’infomnies. Le Malade fe plaignoic d’une dou¬ 
leur affez grande au côté droit, fous la.regio’n du | 
foye, d’un gonflement au même endroit; & il 
ne poitvoit refpirer librement, dés qu’il étoit;; 
couché. 

Nous examinâmes d’abord le lieu défîgné, SC 
inous y obfervâmes une tumeur notable, qui 
ifinterefTo.it point les tegumens. Elle étoit 
tuée, autant qu’on le pouvoit juger par le taél, 
encre les mufeies de l’abdomen & le péritoine, 
s’étendant, en forme defufée, jufqu’à faîne du 
même côté , & remplie d’une matière flotante , 
qui, agitée par la preffion, rendoit une efpece 
de bruit fourd. 

Ayant enfuice examiné f Ulcéré fiftukux dont 
il a été fait mention ci-deffus, &obfervé que lai 
cuiffe du même côté étoit au double plus groffe 
que celle du côté oppofé, le Sieur Soulier fondai 
l’abfcés , pour reconnoître la direélion des .fî-j 
nus » qui nous parurent affez profonds , & s’éq 
tendre en tout fens, fur tout vers faîne , pene-j 
trant jufques dans la région hipogaftrique ; dd 
façon que nous ne doutâmes pas qu’il n’y eui 
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beaucoup de pus renfermé dans toutes les fînuo- 
(îtez. Nous projetâmes d’abord de les ouvrir ; 
mais la fièvre, les infomnies , les inquiétudes 
& l’abbattement, ne permettans pas d’executer 
ce projet fur le champ, nous cachâmes de cal-, 
mer ces accidens par une petite faignée , parmi 
bon régime & un Julep anodin, fait avec l’eau 
de Coquelicot, une dragmedeSel Prunelle, & 
demie-dragtne de Syrop de.Pavot, 8c par ces 
Remedes les accidens diminuèrent dans l’efpace r 
de vingt-quatre heures , le Malade ayant dormi 
pendant la nuit affez paifiblement; & marquant 
d’ailleurs, quoiqu’âgé > beaucoup de courage 
& de fermeté. Nous crûmes pouvoir dés le 
lendemain faire l’ouverture projettée. L’appareil 
étant prêt, le Sieur Soulier fit plufieurs inci¬ 
tons à droit 8c à gauche: il coupa les lambeaux 
de la playe ; & ayant d’abord découvert plufieurs 
glandes iuppurées, il les extirpa par le moyen 
de ces ouvertures. 11 fortit une bonne écuelle 
de pus 8c de fanie ; la playe fut enfuite panfée à 
la maniéré ordinaire , le régime prefcrit & ob- 
fervé avec exaélitude, & le Julep anodin réitéré! 

( à l’heure du fommeil. 

Le troisième jour, même conduite fut obfer*» 
j-Vée à l’égard du régime, du Julep 8c des panfe- 
femens ; mais 'fai fane attention qu’aprés avoir, 
oté l’appareil, la playe fournifidit beaucoup de 
pus ; &'foupçdnnant qu’il n’y eût encore bien 
des clapiers à découvrir , le Sieur Soulier intro- 
duifît de nouveau la fonde & le doigt, pour, 

: examiner toute l’étendue & la profondeur des 
i^nuofitez. Il en découvrit de cous les côtez.^ 
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mais celle de la partie fuperieure paroiffant péné¬ 
trer dans la cavité du bas ventre , les réflexions 
que nous fîmes fur une fîcuation aufli délicate > 
fur la nature de la fièvre qui fubfiftoit toujours , 
fur l’âge avancé du Malade, & fur l’a b battement 
qn’avpic eaufé l’operation precedente; ces re¬ 
flexions , dif-je, ne nous permirent pas de fouil¬ 
ler plus avant ; & ne pouvant nous flater de 
l’efpoir d’une parfaite guéri Ton , il fut refolu de 
pratiquer dans la partie inferieure & la plus dé¬ 
clive de la playe, une efpece d’égoût commode 
pour l’évacuation du pus, ne préfutnant pas qu’il 
y eût d’autre reffource pour prolonger lès jours 
du Malade. 

Ce nouveau projet ayant été exécuté fans au- 
içim délai, nous ne fûmes pas peu furpris, quand 
jrevenus le jour fuivant pour le panfemenc, ou 
nous dit ( & nous le vîmes ) qu’il écoit forci 
pendant toute la nuit une fi grande quantité 
<je ferofîce purulente, qu’elle avoir mouillé & 
ïraverfé; tout l’appareil. Nous fûmes encore plus 
étonnez s lorfqu’aprés avoir ôté ce. même appa¬ 
reil, le pus s’échapa fubitement, avec tant 
d’abondance, qu’on peut dire fans exagération , 
qu’il en forcit environ demie-pinte. Nous en 
aurions pû vuider d’ayantage , fl l’âge & la ig i- 
bleffe du Malade nous enflent permis d’employée 
pour cet effet les moyens uficez,. Il fallut donc fe 
contenter d,e çette évacuation , panfer à l’ordi¬ 
naire, & mettre ftir les plumacèaux plu fleurs 
♦çompreffes, contenans le tout par le bandage 
•convenable. 

Tout cet appareil ne laiffa pas d’être bien 
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mouillé> le pus n’ayant ceffé de couler jufqu’au 
panfement fuivant; & déflors nous reconnûmes 
évidemment que l’abfce's du dehors com mu ni- 
quoit avec la tumeur du bas ventre, dont ila 
été parlé ci-deflfus ; puifqu’à mefure que le pus 
s’écpuloit, cette tumeur diminuoit fenfible. 
ment. Nous ne doutâmes pas auffi que la fank 
qui croupiflbic dans cette tumeur, & dans tous 
les finus, n’eut caufé la fièvre, les redoublement 
les inquiétudes > les dnfomnics & les difficultés ' 
de refpirer. Tous ces accidens difparoifians pa¬ 
reillement, à proportion de la même évacua- ■ 
tion , ce Malade futpanfé dans les fuites avec 
beaucoup de foin, jufqu’à trois fois par jour, 
lavant bien la playe à chaque panfement, par le 
moyen des inje&ions déterfives & vulnéraires : 
le régime étant d’ailleurs bien obfervé r le ven¬ 
tre tenu libre par le moyen des lavemens émoi- 
liens , & le Julep fomnifere réitéré par inter- 
vale, fuivant les indications. Nous eûmes., dans 
l’efpace de fept à huit jours , la facisfaéUon de 
voir que la tumeur du bas ventre avoic entière¬ 
ment difparu , & qu’il n’y a voit plus aucun vef; 
tige de fièvre. 

Il ne nous reftoit plus qu’un œdeme ou tu¬ 
meur fereufe à la partie pcdlerieure de la cuiffie, 
& une callofité aflez épaifle au tour de la playe, 
avec tin petit finus au deffous , donc la diredioiî 
condtiïfoic vers les os pubis & les tendons de 
plufieurs mufcles. Ces cailofitez & ce finus fu¬ 
rent fappez peu à peu par la Pierre à Cautère, 
mêlée avec le fuppuratif > & nous' appliquâmes 
le Cataplafme avec le Pain, Le Vin & i’Eajl 




&7 

3 e Vie fur l’oedeme , pour achever de le refou J 
dre. Cette méthode eut tout le fuccés qu’on en 
pouvoir attendre : le R. P. reprit peu à peu fes 
premières forces , & fut entièrement guéri dans 
un mois de teais. 

Reflexion fur cette Obfervation. 

G Ette Obfervation renferme trois faits aflez 
curieux > qui méritent quelque attention. 
I*. L’abfcésqui fe forma au deffous de la région 
du foye, entre le péritoine & les mtifcles de 
l’abdomen , en confequence d’un bubon , dont 
le traitement & le panfement furent lans doute 
négligez. 2 9 . La fufée de cet abfcés , depuis le 
foyejufqu’à i’aîne du même coté. 3*. L’évacua¬ 
tion du pus contenu dans l’abfcés, par la voye 
du bubon fiftuleux, abfcedé& ouvert. 

Quoiqu’il paroiffe d’abord affez malaifé de 
rendre raifon de ces faits, je crois néanmoins 
qu’on peut y réiiffir, en fuppofant qu’une partie 
delà fanie, qui croupiffoit dans les'finuofittÿ: 
du bubon , s’étant infînuée peu à peu par le 
moyen de l’c'rofion , dans les vaifleaux fanguins 
& lymphatiques, altéra & épaiffic fâns doute le 
fang & la lymphe, & que ces liqueurs altérées , 
de concert avec la fpityeffe du Reflfort des parties 
tuméfiées , donnèrent lieu aux fluides de s’arrê¬ 
ter dans les glandes fîtuées entre les mufcles 
& le péritoine; là où yeiians à fejourner» ils fe 
corrompirent & fe changèrent en pus : ce qui eft 
iuffifant pour rendre raifon du premier fait. 

. Le pus s’étant accumulé peu à peu entre le 
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péritoine & les mufcles, & étant continuelle^ 
ment agité par la contraction alternative des. 
mêmes mufcles , dilata fans doute par fou volu. • 
me, & écarta par des impulfions réitérées les pa¬ 
rois des membranes qui le renferntoient ; ce qui 
donna lieu à cette tumeur abfcedée de s’augmen¬ 
ter de joiiren jour, & de former une élévation 
confiderable. 

La matière puriilente renfermée dans 'cette tu¬ 
meur, s’accumulant encore de plus en plus, con* 
diluant d’être agitée, de comprimer & de peferÿ j 
dut enfin détacher, par des impulfions & préf¬ 
ixons réitérées, les fibres tendineufes du peritoi- : 
ne, qui lè lient avec les mufcles : ce qui donné 
l ieu à la matière de fufer infenfîblement jufqu’â 
raine; mais elle'ne pouvoit paifer outre; nise- 
vacuer par le bubon; parce que le ligament dit 
rnufcietranfverfe, qui s’étend des os des îles juf- . 
qu’aux os pubis, fervoic, pour ainfi dire, de 
digue propre à arrêter le pus , & l’empêcher dé 
s’écouler jufqu’à ce que cette digue ayant été afv 
foiblie par le poids Sc les impulfions continuel¬ 
les de la matière, rompue enfin & forcée par 
rintrodu&ioti de la fonde & du doigt, elle ne 
fut plus en état de s’oppofer au paffage & à l’ou¬ 
verture du pus , par les ouvertures extérieures 
du bubon abfcedé. 

La feçonde Réflexion fur là même Obfervatiort 
çft, que pour prévenir les abfcés ou ulcérés in¬ 
térieurs que nous avons vu fe former plufîeurç 
fois en confequence des bubons mal panfez ou 
négligez, il faut bien ouvrir dés le commence¬ 
ment ces forces de tumeurs dans toute leur éten¬ 
du ê . 




due, pour pouvoir mettre en fonte toutes les 
glandes tuméfiées, & procurer une fibre iftl.é au 
pus > dont le moindre féjour eft pernicieux , puif- 
qu’il eft toujours fuivi des abfce's & des fiftules , 
qui fe prolongeans de jour en jour, donnent lieu 
au pus d’attaquer des parties eflentielles à la vie» 
de corrompre toute la maffe,.& fur tout de fe 
répandre dans les cavitez du bas ventre, d’où ne 
pouvant plus s’écouler par aucune voye , ni par le 
fecours d’aucune operation , les Malades penffent 
miferablemenc par la fièvre lente & la phcifîe» 
comme nous l’avons vu arriver plufieurs fois pen¬ 
dant k cours dutraicement de la Pefte de Marfeiî- 
le, SC obkrvons encore actuellement dans celui 
de la Pefte d’Aix. 

La troifieme Réflexion eft que la crainte de 
s’empefter, du le préjuge' que les bubons & les 
charbons qui fuppurent font contagieux, rend 
affez fou vent la plupart des Médecins 3c des Chi¬ 
rurgiens fort negligens 8c fort diftraics, quand il 
eft queftion d’examiner & dé traiter ces forces de 
tumeurs » de forte qu’il ne faut pas être furpris 
que ces éruptions critiques & falutaires, devien¬ 
nent quelquefois fymptomatiques, 8c crés*fune£* 
tes. Il me feroit fort aifé dé rapporter ici bien 
des raifons propres à détruire un préjugé fi pernk 
cieux;mais cette digreflîon nous meneroic trop loin. 
Je me contenterai de faire remarquer en paflanc, 
que le pus qui eft renfermé dans les bubons & les 
charbons ulcerez, & qui palfe &repafledans les 
vaiffeaux du Malade, nereproduic pourtant pas 
la Pefte * & n’en renouvelle point les accidens t 
marque évidente que ce même pus ne renferme 
L 
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pas, comme le vulgaire Te l’imagine, la préten¬ 
due femence de Pelle, & par confequent qu’il 
n’eft point contagieux. 

QUATRIEME OBSERVATION 

D'une Malade de la quatrième Clajfe , donnée far 
Monjîeur Verny. 

M Ademoifelle Boiircier, âgée de trente ans, 
d’un temperamenc vif & ardent, & d’une 
bonne conftitution, ayant paffé la plus grande 
parcie du 31. du mois d’O&obre 1720. 3 laver du 
linge dans un Jardin, par un temps froid , fut fai¬ 
lle d’un grand friflon en donnant à téter à un en¬ 
fant de huit mois qu’elle allaitoit. Ce friffon fut 
fuivi d’une extrême chaleur, accompagnée d’une 
vive douleur à la tête. Ces accidens, qui fem-j 
bloicrn d’abord être le prélude de la funefte Ma¬ 
ladie de Marfeille, fe terminèrent pourtant à qua¬ 
tre ou cinq heures du matin j enforte que la Ma¬ 
lade ne Tentant plus aucun mal de tête, ni aucune 
ardeur, fe raiTûra, & continua d’allaiter for» fils, 
& vaqua pendant cinq à fix jours à fes affaires 
domelliques, efperant qu’elle enferoit quitte pour 
la peur, quoiqu’elle reffentît une petite douleur à 
faîne droite, & qu’elle y touchât une petite tu¬ 
meur. 

Mais à peine commençoit-elle à vivre dans une 
parfaite fecurité , que l’ennemi qu’elle croyoit 
bien éloigné , donna des marques de fa prefence 9 
& lui annonça qu’il n’a refié caché pendant quel¬ 
ques jours, que pour la mieux furprendre , & re- 
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venir fur la Scène avec plus de fureur. Il l’atta¬ 
que d’abord par un plus grand froid que le précè¬ 
dent ; fes yeux font rouges & étincelans ; fa lan¬ 
gue blanche -, fes difeours précipitez & peu fuivis, 

& bien-tôt après , un délire phrenetique fe joint 
à tous ces aecidens. 

Son époux effrayé delà promptitude de ce mal, 
de fa vivacité & de fon progrès , demande le fe- 
cours qu’il a négligé, & qu’il avoit crû inutile ; 

Sc fur le champ je fais prendre à la Malade demie- 
dragme d’Ypecacuanha, dont elle fut bien vuidée 
par le haut & par le bas , fans pourtant en être 
foulagée. 

Le lendemain fécond jour de cette nouvelle at¬ 
taque, le bubon de l’aîne paroiffant affez gros & 
affez en dehors , 2 c les aecidens ayant un peu di¬ 
minué , M. Nelaton appliqua des Pierres à Cau¬ 
tère fur toute l’e'tenduë de la tumeur , & je tra¬ 
vaillai à tenir fon pouls ouvert, & à faciliter la 
fepatation du levain peftilentiel qui reftoit dans 
la maffe du fang , par de doux Cordiaux, qui fans 
trop l’allumer, pûffent rompre la trop grande 
liai fon de fes principes. 

Le croifiéme jour M. Nelaton fepara l’efearre , 

& emporta avec les doigts une glande qui n’écoit 
pas trop adhereme. Cette extirpation fut fume ! 
d’une évacuation de matières fereufes & fanieufes, 
qui procura un peu plus de calme aux liqueurs a 
& fit ceffer cous les accidem. Je foûtins les for¬ 
ces avec de doux Cordiaux ; on panfa la playe 
ayec des bourdonnets trempez dans l’eau-de-vie, 
dans laquelle on avoit 'fait fondre du Camphré & 
du SelÂrmoniac a les enduifant enfuite avec un 
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digeftif compofé d’égales parties d’onguent Bafi* 
licum , & de Baume d’Arcaeus. 

Cette nuit même la Malade fe Tentant mouil¬ 
lée , crut, voyant d’ailleurs fa chemife & Tes 
draps enfanglantez , perdre Ton fang par la playe 
qu’on lui avoir faite : deux heures apres elle ac¬ 
coucha d’un Embrion , qui parut être de trois 
mois, fans que la perte qui fuivit cette faufte cou¬ 
che fût trop abondante. 

Le lendemain , quand on me raconta ce qui 
s’étoit paffe , ma furprife fut extrême , n’ayant 
pas fçu que cette Damoifelle fût grofle. Je ne 
préfumois p3s qu’une femme qui allaitot Ton pro¬ 
pre fils dût être enceinte, elle-même l’ignorant. 

Ce qu’il y a de remarquable dans ce cas, eft 
que le pauvre petit enfant avoit été allaité pen¬ 
dant trois mois de lait de groflefte , & pendant 
cinq à fîx jours du lait de fa mere peftiferée ,fans 
qu’il eût fuccé aucun levain peftiîenriel, puifqu’il 
fe porte bien encore par l’ufage des foupes , des 
panades , ou des bouillies, dont on le nourrit. 

La playe de la Malade fut pendant deux à trois 
jours 1 un peu féche ; mais ayant été panfée avec 
beaucoup de foin, & avec le digeftif marqué, la 
fuppuracion revint peu à peu quand après une 
fuppuracion fuffifante, les bords eurent e'cé bien 
dégorgez, & que le fonds eût été nettoyé des 
mauvaifes chairs, M. Nelaton la mondifia , & la 
cicatiilà par la méthode ordinaire. 

REFLEXIONS . 
jCe qui parole fingulier dans cctre Qbferyation 1 
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eft que cette Malade peftiferée ait allaité Ton fils 
pendant tout le cours de fa maladie, fans lui com¬ 
muniquer la Pefte. Ce cas n’eft pourtant pas uni¬ 
que , en ayant vu plufieurs autres de même na¬ 
ture avec M. Chicoyneau, pendant notre féjour 
à Marfeille ; & ce qui paroîtra fans doute bien 
plus fingulier, eft que des Peftiferées des premiè¬ 
res Cîafles , qui ont malheureufement péri dans 
l’efpace de trois ou quatre jours , ayenc allaité 
leurs enfans fans leur donner le moindre mal. 
Noos pouvons de plus attefter avec fincerité, 
que dans la vifite des Hôpitaux, dont on nous 
avoit confié i’infpe&ion , nous avons été plus 
d’une fois les témoins oculaires du fpeétacîe af¬ 
freux de ces miferables enfans fucçans leurs me* 
res agonifantes. 

Je ne m’arrêterai pas à faire voir que ces Ob¬ 
servations font d’un très- grand poids , pour dé¬ 
truire le préjugé de la Contagion ; cette matière 
étant d’une trop grande importance, pour n’être 
difeutée qu’en paffanc ; mais il eft à propos de 
remarquer qu’on ne peut rendre raifon du fait ci- 
delfus, qu’en fuppofanc que les mammelles des 
Malades peftiferées ne font pas toujours altérées 
par le venin peftilentiel ; & que dans le cas rap¬ 
porté , elles ne reçoivent fans doute que ce qu’il 
y a de plus pur , ou de moins infeélé dans la 
maflfe du fang : ce qui ne nous paroîtra pas fur- 
prenant , fi nous faifons réflexion que dans les 
perfonnes attaquées de la Pefte, toutes les parties 
du corps ne font pas gâtées & corrompues. Je 
ne dis pas feulement dans les perfonnes qui gue- 
riifent de ce terrible mal, mais même dans celles 
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quj en periffent, pmfque l’ouverture des Cada¬ 
vres fait voir que plufieurs parties intérieures font 
fans aucune tache, & fans aucune autre altéra- 
don ; marque évidente que la maffe du fang n’a 
pas dépofé, en circula nt, le levain de la Pefte dans 
le fein de ces mêmes parties. 

CIN gVIE'ME OBSERVATION 

D'une Malade de la quatrième Chjfe , donnée par 
Monjieur Verny. 

L A femme de Jofeph Roux , Boulanger, âe 
meurant à la rue de Rome, âgée de 25'. ans* 
& d’une bonne confticution, s’apperçut au com” 
mencemenc du mois d’Oêtobre 1720. d’une petit e 
puftule à la partie pofterieure delà cuifle gauche, 
laquelle ne lui caufoit aucune douleur. Dans cet 
e'tat, elle fortoit & agifloit, comme fi elle n’eût 
point eu de mal ; cependant me voyant paffer dans 
la rué, èlle m’appella , & me demanda par occa- 
fion ce que c’écoit. Je vis donc une puftule de 
revendue d’un demi-Louis d’argent, d’un rouge 
brun tirant fur le livide. 

Je lui confeiîlai de prendre un purgatif , & de 
refter dans fa maifon, & défaire quelque remede» 
pour prévenir les accidens donc elle écoit tnéna- 
cée. Alors elle dit qu’elle avoic fes ordinaires de¬ 
puis trois jours, mais en moindre abondance que 
de coutume ; & que ne fe fentanc aucun mal , 
die ne vouloit pas fe mettre dans les remedes » 
pour îefquels elle avoit un grand rebut. 

Mais crois jours aptes elle changea bien de 



yy 

langage, fe trouvant atteinte des acciden de las 
Pefte. Son charbon devine entièrement noir, & 
de là grandeur d’un vieux Ecu , & il lui furvint 
un bubon à l’aîne droite. 

M’ayant appelle, & m'étant informé de quelle 
maniéré elle avoir vécu, elle me dit qu’elle avoic 
mangé & agi à fon ordinaire ; que fes réglés s’é* 
toient arrêtées le même jour que je l’avois vue ; 
que depuis ce temps, elle avoit fenti une grande 
pefanteur à fon eftomach , accompagnée d’un fi 
grand dégoût, qu’elle n’avoic mangé qu’avec 
beaucoup de rebut. M. Nelaton fearifia d’abord 
le charbon, & mit pardeflus un plumaceau im¬ 
bibé d’eau-de'vie , dans laquelle il avoir fait fon¬ 
dre du Camphre & du Sel Armoniac. Je lui don¬ 
nai aufli fur le champ demie - dtagme d’Ypeca- 
cuanha, qui lui fit jetter une grande quantité de 
matières noires, & qui détermina les matières à 
fortir abondamment par le bas. Elle rendit pen¬ 
dant trois jours des eaux & des excremens de la 
même couleur. 

Le troifiéme jour , fes mois reparurent , & ne 
coulèrent que peu de temps en petite quantité : 
le fang qui fortoit étoir noir comme l’ancre» 
Je m’attachai pendant ces deux ou trois jours à 
foûtenir les forces qui étoient abbattués par de 
doux Cordiaux ; & par ce moyen, non feulement 
elles fe ranimèrent, tuais le bubon de l’aîne , fur 
lequel on avoit mis un emplâtre de Diachilum , 
groffic confiderablement : de forte que l’évacua¬ 
tion naturelle ayant ceffé , ie Sieur Nelaton appli¬ 
qua fur cette tumeur une traînée de Pierres à cau¬ 
tère ; & quand elles eurent bien pénétré, on fea- 
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rïfia l’efcarre, & on emporta le lendemain la glan¬ 
de. Le foir même de cette e'rüption, it furvint un 
grand délire ; mais par l’ufage du Narcotique, 
mêlé avec les Cordiaux , & par l’épanchement 
d’une grande quantité de ferofitez fanieufes » qui 
a toûjours fuivi ces extirpations, tous les accidens 
difparurent. Le bubon & le charbon ayans été 
panfez avec foin, la Malade fut entièrement ré¬ 
tablie dans l’efpace d’un mois. 

REFLEXIONS . 

3 ’ai crû devoir mettre cette Malade au rang de 
ceux de là quatrième Claffe , parce que les acci¬ 
dens de la Pefte difparurent dés le quatrième 
jour, & fe terminèrent heureufément par le moyen 
des éruptions extérieures , & des évacuations .' ce¬ 
pendant fi nous faifons quelque attention aux faits 
finguliers que cette Obfervation renferme,il pa- 
roît qu’elle mérité , à plus jufte titre , d’être pla¬ 
cée parmi les faits rares & curieux; puifqu’il y 
avoit lieu de préfumer par la nature des accidens, 
que l’évenement de la maladie, bien loin d’être 
heureux , feroitdes plus funeftes. 

En premier lieu , la Malade avoit négligé fon 
mai pendant trois ou quatre jours : négligence 
qui a coûté la vie à un nombre infini de Peftife- 
rez. 2? Elle fut attaquée de ce même mal dans 
le temps de l’écoulement des mois ; écoulement, 
qui, fuivant nos Obfervations réitérées , eft un 
figne mortel- ^ L’évacuation de \’atrebile 3 ou hu¬ 
meur noirâtre par lé haut & par le bas > dévoie 
nous interdite tout efpoir de fa lut ; l’experïence & 




97 

les ouvertures des Cadavres nous aÿans fouvenè 
convaincus que cette huhieur doit être confideréé 
connue l'effet de la plus grande malignité' & la 
vraye fource de ces inflammations gangreneuTes* 
qui ont fait périr fl fubiteüient lin nombre pro¬ 
digieux de Malades. Il eff donc très - iuprenane 
que cette Malade aie échappe' d’un danger que lé 
funcfte concours de ces trois fîghes fembloic an¬ 
noncer comme certain j mais fl on veut bieil 
faire quelque attention aux raifons fuivantes s 
il y a lieu de fe flater que la furprife diminuera. 

' i ô La négligence des Malades à demander dû 
fecours, & à mettre en ufage les remedes conve¬ 
nables , ne leur eft pas toujours fatale , lorfquë 
les avant - coureurs du mal font légers , &que la 
Caufe qiii le produit n’à encore fait que peu dé 
progrès , fur tout fl leur tempérament eft bon * 
& qu’ils ne foient pas ufez par les excès de bou- 
the & du travail j que le caraétere de leur efpric 
foit ferme* déterminé & tranquille , peu fuf- 
ceptible de la crainte & des autres j>affions. 

2 9 Par ces mêmes raifons j l’écoulement des' 
iliois ne dévoie pas être de fl mauvais augure que 
dans les cas ordinaires » dans lefqueis de pareil^ 
les difpofîtions ne fe trouvent que rarement. 
J’ajoiiterài que cet écoulement ayant paru avec là 
fièvre & les autres accidens peftilentiels , ne 
marqnoit , ni la coagulation * ni la fonte dû 
fang , ni l’éroflon où le relâchement des vaifl- 
feaux, coirime il les indiquoit , lorfqu’il pa- 
roiffoit dans le tems de l’accroiffemeht & de la 
fougue du Mal peftilentiel. 

La rétention fubite des mois , qui dans le cas 
" M- 
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prefent avoient commencé de couler , étoîc au 
contraire beaucoup plus à craindre , puisqu’elle 
fut fuivie des fymptomes de la Peftej & fi elle 
11e fut pas funefte, c’eft apparemment parce que 
le levain des mois retenu , fut moins acre dans 
notre Malade, qu’il ne l’eft communémentles 
humeurs étans naturellement douces & b al fa nu¬ 
ques , propres à domter l’acreté de ce levain 5 
peut-être encore que le reffort des vaiffeaux fe 
trouva affez fort & a fiez libre , pour pouffer ce 
levain , le chaffer par quelque autre voye, 011 
l’empêcher de s’arrêter dans le fcin des parties 
effentielles à la vie. 

3 9 Toutes ces mêmes raifons ferviront auffi à 
faire comprendre pourquoi l’arrebilc , dont les 
impreffions font ordinairement mortelles , ne 
prouuifit pas fes funefies effets. Il y a même 
beaucoup d’apparence que cette humeur .gangre- 
neufe fe trouva prefque toute, dans le cas pre¬ 
fent, 3 renfermée dans les premières voyes, & 
n’avoir pas encore paffé dans les vaiffeaux ; en 
forte qu’on fut affez heureux pour la chaffer & 
pour l’évacuer , par le moyen-d’un douxEméci- 
que , avant qu’elle eût, pour ainfi dire, le loifir 
de fe mêler avec la maffe du fang,&de Tin- 
feefer. 

4” Toutes ces remarques doivent nous obli¬ 
ger à réfléchir qu’il eft bien difficile qu’en pa¬ 
reilles circonftances tant de caufes puiffent con¬ 
courir & fe réunir, pour opérer la guer.ifon des 
Peftiferez attaquez des mêmes accidens : ce qui 
fait entrevoir lès raifons pour lefqueiles les heu¬ 
reux évenemens'ent été fi rares dans le cours de 
cette Pefte, 
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La cinquième & derniere Réflexion que l’atten-. 
tion au cas prefent fait naître, eft que les Méde¬ 
cins , quelque étendue , quelque pénétration de 
genie , & quelque fonds de fcience qu’ils puif- 
fent avoir acquife^ ne peuvent guère démêler & 
prévoir fi les Peftiferez qu’ils ont à traiter ; font 
dans la mêmedifpofition que notre Maladesc’cft 
pourquoi ces fortes d’Obfervations doivent les 
engager à fecourir fans relâche ceux qui paroif- 
fent les plus defefperez , & les rendre fort cir- 
confpeéls pour ce qui concerne les préfages 
dans les fièvres malignes ou peftilentielïes ,'pre 4 
«ans garde de ne prononcer jamais d’un ton 
trop ferme & trop décifif l’Obfervation prefen- 
ce , auffi - bien que plusieurs autres , que le tems 
ne nous permet pas de rapporter ; fai faut juger 
qu’il peut bien arriver que les évenemens ne ré-? 
pondent pas à leur prédiéHon : ce qui fuffit pour 
expofer les Médecins à la ce'nfure du Public , & 
pour donner lieu aux Ignorans, ou à ceux qui 
cherchent à s’amufer aux dépens d’autrui , de 
décrier les maximes les plus, confiantes & les 
plus fûtes de l’Art ? comme vagues & inççr-* 
tainc^s. 

CINQUIEME ET DERNIERE CLASSE, 

L A cinquième & derniere Claffe renferme 
tous les Malades qui , fans fentir aucune 
émotion , & fansqu’jl parût aucun dérangement 
dans les fonctions , avoient néanmoins des bu¬ 
bons de des charbons que s’élevoient, tournoient 
Çn fuppuration , d e ve«Q-ient quelquefois fehir- 
" " Ml i 
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yeux, ou , ce qui étoit plus rare , fe diffipoient 
par voye de refolutipn , fans laifler aucune fuite | 
fâcheufe. Ç ? eft ainfi que nous ayons vu , pen¬ 
dant notre fejour à Marfeille , un très-grand 
nombre de perfonnes , de l’un & de l’autre fexe, 
qui ï fans abbattement de forces , & fans chan¬ 
ger de façon de vivre ? alloient & yenoient dans 
les Rues & dans les Places publiques, fe panfanç 
elles - mêmes avec une fimple emplâtre , ou de-: 
mandant aux Médecins & aux Chirurgiens les 
remcdcs dont elles avoient befoin pour guérir 
çes forces de tumeurs. 

Il feroic fans doute inutile/de rapporter de? 
Obfervations propres à confirmer ce qui eft 
avancé touchant les Maladies de cette cinquiè¬ 
me Claffe ; parce que ne s’agiffant que des bu¬ 
bons & des charbons , la Méthode convenable 
pour leur guerifon fe trouve déjà détaillée Si 
expliquée affez au long > & dans notre Relatif, 

& dans nos precedentes Obfervations : mais>% 
qu’il ndijs foit permis, avancdefinir ce qui con¬ 
cerne cette, derniere Çlafle- , de faire quelques 
reflexions , qui nous paroiffent affe? utiles pour 
indiquer le$ caufes évidentes de la Pefte'y & les, 
moyens neceflaires pour fe prcferyer des a|tejn- ' 
Ees d’uu fi terrible Fléau. 

Réflexions Jkr I 4 cinquième Claffe, 

I L cpnfte , par ce qui vient d’être rapporté 
dans çette derniere Clafle , qu’un très - grand 
nombre de Peftiferez n’avoient que des bubons 
fies charbons qjji ne les empçehoieiiV^pas 
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d’agir 8 c de vaquer à leurs affaires..- ce qui donne 
lieu de réfléchir que le levain peftilentiel n’agif 
foie que foiblement dans çes Malades , & que la 
foiblefle de fon a&ion n’a pu être attribuée qu’à 
la difpofîtion des corps dans lefquels il s’infî- 
nuoit : d’où nous tirons une confequence trés- 
évidente $ v fçavoir , que le levain peftilentiel n’efl; 
pas j comme on le croit communément, veni¬ 
meux par lufmême, mais uniquement par rap¬ 
port a la difpofîtion des fujets qu’il attaqué, 
puifque fi c’étoit, fuivant l’opinion vulgaire ,un 
véritable venin ,' il produiroit conftaniment les 
mêmes effets dans tous le? fujets , quoique 
de conftitution differente. 

En effet ? les Arfeniçaux , Les Vitrioliques , 
les Sublimez & les autres Poifons falez , acres , 
acides, cauftiques ou corrofifs ,^avec lefquels 
on compare ce levain , font conftamment veni¬ 
meux par eux - mêmes , & font toujours les mê¬ 
mes 8 c très - funeftes impreflions fur toutes for¬ 
tes de perfonnes, de quelque tempérament qu’el¬ 
les puiffent être. D’où il fuit manifeftement que 
fi le levain de la Pefte eft venimeux comme tous 
çes poifons, il devroit agir également, & ein- 
poifonner, pour ainfi dire , tous ceux dans lef¬ 
quels il s’infînuë : ce qui eft contraire à l’expe- 
rience ; 8 c c’eftce qui prouve démonftrativement 
que la mortalité qui régné en tems de Pefte, ne 
doit point être imputée à ce levain prétendu ; 
mais à la mauvaife difpofîtion des fujecs qu’elle 
attaque. 

Il ne faut donc pas promener , comme on fait 
■pjrciiiiaireniciic, fon imagination dans le vague 
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des aïrs , fouiller avec tant de foin dans les en¬ 
trailles de la terre , examiner les influences des 
Aftres , & monter , pour parler ainfi , au - deffùs 
des nues , pour découvrir la fource de cette af- 
freufe mortalité', qui de'foie, en tems de Pefte , 
les Villes , les Provinces & les Royaumes : nous 
réüftironstoûjours beaucoup mieux dans ce pro¬ 
jet , fi nous faifons quelque attention à notre 
maniéré de vivre , à la diverfité des tempera- 
mens , au different caraélere desefprits ; en un 
mot, aux bonnes ou mauvaifes/rlifpofitions des 
parties , tant folides , que fluides > dont nous 
fommes compofez. 

Cette première Reflexion,& les confequcnces 
que nous en avons tirées , nous conduisent très» 

I naturellement à en faire une fécondé , qui n’eft, 
ni moins utile, ni moins importante , ptiifqn’el- 
le tend à nous déveloper les moyens propres à 
nous préferver des funeftes accidens de la Pefte, 
en nous engageant à examiner avec loin toutes 
les difpofitions qui peuvent nous en rendre fuf- 
ceptibles , & les caufes qui les prodtiifent & les 
entretiennent. 

Si nous refléchiflons attentivement fur ce 
fujet 3 il nous feraaifé de reconnoître qu’il n’eft 
pas polfible d’afîîgner d’autres difpofitions , du 
moins évidentes , que la plénitudeles cruditez 
ou les indigeftions ,1a pourriture ; quant aux 
caufes qui les forment & les fomentent , les 
excès de bouche , les mauvais alimens, le dé¬ 
faut d’exercice , la contention d’efprit , la ter¬ 
reur & les autres pallions de l’aine : d’où nous 
conclurons > fans beaucoup de peine , qu’il n’eft 
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pas de remedes plus fûrs & plus fpecifiques pour 
fe garantir des attaques de la Pefte, que la fo- 
briecé , la bonne nourriture , l'exercice, la fer¬ 
meté, la tranquillité & la modération. 

Enfin,fi nous voulons pouffer un peu plus 
loin nbs réflexions fur ces mauvaifes difpofitions, 
& lescaufes que nous venons d’alleguer ; & fi* 
avec un efprit libre de paffion & de préjugé , 
nous tâchons d’en approfondir & d’en recon- 
noître les effets , il ne nous fera pas malaifé de 
comprendre que de toutes ces câùfes&difpofi¬ 
tions , il en refaite neceffairetnent une divetfité 
prefque infinie de temperatnens , de modes & de 
combinaifons , dont la recherche & la connoif- 
fance paffent la portée de l’efpric humain, & 
qu’il eft par confequenc inutile, & mémetrés- 
dangereux , d’avoir recours à tous ces preferva- 
tifs fi vantez par les Peuples de par lés Empiri¬ 
ques; qui ne fçauroient convenir que dans cer¬ 
tains cas , de à quelques conftitutions particu¬ 
lières , tandis qu’ils doivent être uuifiblcs ou 
pernicieux au plus grand nombre , comme nos 
Obfervations , dans i-e cours du traitement de 
cecte Pefte , ne nous en ont que trop fouvent 
convaincu. En effet, nous avons vu périr mifera- 
blement la plupart de ceux qui en ufoicnc , & qui 
mettoient toute leur confiance en ces fortes de 
remedes, tandis que nous nous fommes toujours 
garantis par les moyens ci - deffus, propofez , 
quoique nous ayons vificé de traité journelle¬ 
ment de fans relâche , un nombre trés-confide- 
rable de Peftiferez , & ouvert plufieurs Cada¬ 
vres , ayec auffi peu de précaution , que s’il s’a- 
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gifïbit du mal le plus familier ; & c’efl; ce qui 
dérnoritre encore évidemment la vérité de ce que 
nous avons avancé ci - deffus ; fçavoir, que le 
levain peftilent n’eft pas venimeux par lui même; 
mais uniquement à raifon de la mauVaife difpofi- 
tion des fujets qu’il attaque. Nous laiffons aux 
Leéleurs judicieux, & qui ont de la pénétration * 
à tirer les autres cotifequences qui naiffent très- 
naturellement de ces Réflexions & de ces Ob¬ 
servations t lefquelles tendent à faire voir les 
défauts du Syftême de la Contagion , ou dit 
moins que fi nous vivons Suivant les loix de là 
fobrieté & de la riioderation , nous en éviterons 
aifément les atteintes; 


OBSERVATIONS SINGULIERES 
que nous avons faites pendant le cours du'traite¬ 
ment de la Pefie de Marfeille . 

A Yant inféré dans notre Relation du dixié¬ 
me Décembre , page 10.qu’outre toutes les 
Obfervations generales, il nous étoic arrivé dé 
voix , parmi le grand nombre de Peftiferez , 
bien des cas particuliers , nous avons jugé à pro¬ 
pos , pour confirmer cet article , & rendre eri 
inemetems ce pecic Ouvrage plus inftruétif & 
plus curieux , de rapporter les Obfervations fui- 
yantesi ’ • 


OBSERVATION 
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OBSERVATION 

yDe la Maladie & de la Gtterifon du Sr Bojfbîortier, 
Etudiant en Chirurgieenvoyé de la tour pour 
le fervice des PefiifereT^de M'arfeille t donnée pat 
Mcnjteur Chicoyneau, 

L E Sieur Boifinortier , Etudiant en Chirur¬ 
gie, étant arrive'de Paris à Marfeille, ail 
commencement du mois de Novembre 1720. 
apres avoir travaille' avec beaucoup d*afïlduité&£ 
d’application, pendant un mois & demi , dans 
l’Hôpital de la Charité, pour le fervice des Pef- 
tiferez, tomba malade le 18. Décembre fuivant : 
je fus appelle pour le vifiter, le troifiéme jour 
de fa mafadiej & Payant trouvé dans un état af- 
fez dangereux T je m’informai foignèufement de 
tout ce qui avoir précédé., pour le traiter fuivanc 
les réglés de l’Art, établir les indications cura¬ 
tives fur la eonnoiflancedes caufes évidentes, 3 c 
preferire en confequence les Remedcs convena¬ 
bles à fa guerifon. 

Ayant donc d’abord reconnu que ç’étoit un 
jeune homme d’environ vingt-cinq ans, d'un 
tempérament fec Sc ardent, d’un carât&ere d’ef- 
prit vif, pénétrant, mélancolique, fobre& 

. réglé dans fes repas, fujet par intervalle à des 
douleurs de colique, ayant la poitrine fort déli¬ 
cate, je fus inftruit qu’avant fon départ de Pa¬ 
ris , il avoit eu quelques maux de tête, lefquels 
a voient continué pendant le voyage , & que cet¬ 
te mauvaife difpoficion lui faifoit craindre de 




Il 

I ne pouvoir refifter à la violence de la contai 
gion. ' _ , 

J’appris cnfuite que fa crainte avoic beaiii 
! coup augmente' depuis qu’il avoir perdu fan 
| Compagnon de voyage , le Sieur Saint Hilaire, 
qui peu de tems apre's fon arrivée , mourut de la 
Pcfie dans quatre jours , au fervice des Malades 
de la Charité. 

11 m’avoua de plus fort ingenuè'ment, qu’il 
| avoir eu beaucoup de chagrin & d’inquiétude 
de ce qu’ayant été deftiné quelques jours.avant, 
tomber malade, pour fervir les Pauvres non 
Pcftifcrcz de l’Hotel - Dieu, cette deftinatiôn 
avoit été tout-à-coup change'e, & qu’il fe voyoit 
] par-là expofé v aux impreflions funeftes de la 

| Contagion ; de forte que le mal de tête ayant 

.redoublé par le concours de toutes ces caufes, 
il s’ccoit purgé avec de la Manne , quatre jours. 
avant' s allitçr. Cette purgation ne fit fans douté 
Ij qu’émouvoir les matières des premières voyes » 
épaillies par la crainte & la triftefle, de réveilla 
les douleurs de colique aufqnelies il étoic ftijet. 
Défiors fon chagrin & Jes inquiétudes ayans : 
pris de nouvelles forces , il crut fe pouvoirpro- 
I curer du calme & de la tranquillité y ou , pour 
mieux dire, il ne fongea qu’à s’étourdir par le 
moyen des alimens & de la boiflon. il mangea 
| Sur tout la veille de fa Maladie quantité de fi* 
çpics j- de forte que dés le lendemain 18. No¬ 
vembre , vers les trois heures apresmidi, il 
fut faifi de grands baaillemens , qui pourtant ne 
l’empêcherent pas de fouper, D’abord apre's- l.a : ; 
fièvre fe déclara; il pafla la nuit.dans une grau* 


de agitation , & appréhenda d’être attaque c&i 
nul courant; ce qui le détermina à prendre nu*, 
le matin un gros de Thériaque. Ce Remede > 
bien loin de calmer-Tes inquie'tudes , l'irrita , & 
causa un cours de ventre accompagne de dou¬ 
leurs de colique. Mr Bouthclier, Médecin dû 
la Charité , l’ayant vifité furie foir, & l’ayanc 
trouvé dans çecécac, lui preferivit, pour ap- 
paifer les douleurs rc un Julep avec les Eaux cor¬ 
diales deux onces-d’Eau de fleur d’Orange, & 
fix gros de Diacode. Ce Remede lui procura 
•un peu de repos pendant la nuit , & fufpendiç 
le cours de ventre. Le Malade paffa le jour fiii- 
vant-affez tranquiliemenc ; mais fur ie foir les 
douleurs , la fièvre & le mal de tête s’écaus ré¬ 
veillez, 8 c conciuiians jufqifau matin du troi- 
fiéme jour avec a fiez de vivacité, le Malade fe 
tira du fan» luiuuême , 8 c dcüors je fus appelle 
pour le vifirer. 

Je le vis doue l’aprés-dînée, & le trouvai fort 
moite v avec ou peu de fièvre , quelque légers- 
,atteinte de colique , 8 c beaucoup tle difpafirion 
à s’aflbupir. Xnftruit enfuite de tout ce deffus , 
je me contentai de lui preferire une Eau de pou- 
lec un peu aromatifée , pour.en boire chaude- 
méne quelques verres, lui recommandant au 
fyrplus de fc priver de bouillon , autant qu’il le 
pourroit. Cette Eau ne pur être prête que fur 
le foir, 8 c les douleurs de colique s’étans alors 
réveillées, le Malade prit pour fe fùulager un 
Remede c 4 ont il avoir accoutumé tLu 1er en pa¬ 
reil cas avec fuccés, qui n’ecoit autre chofe que 
trois onçcs 4 ’huile çoimiume, laquelle calma 
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tant foit peu les tranchées, & renouvella îe 
cours de ventre. L’ayant vifice le matin du qua¬ 
trième j & voyant que la fièvre fe foutenoic, 
quoique médiocre, je lui preferivis une tlilTo- 
lution de deux onces de Manne, 3vee un gros 
de Rhubarbe en poudre, dans un grand verre 
d’Eau de Poulet. Ce Remedc procura quelques 
évacuations un peu plus abondantes, & le cours 
.de ventre fut arreté. Lefoir, crainte de retour 
de colique, je lui fis prendreun'Julep anodin: 
niais toutes les évacuations pre'cedcntes n’ayaus 
fans doute emporté que la partie la plus fluide’ 
du levain fébrile , & la plus groffiere ayant ref- 
té , devenue meme plus v.ifqueufc , elle fe remit 
en jeu après l’effet du Julep ; de forte que le ma» 
tin du cinquième , je trouvai le Malade avec un 
redoublement de fièvre, de grands maux de tête, 
douleur de poitrine, la toux, la difficulté de 
refpirer, & les crachats fanguinolens. Tousccs 
fy mptomes me detennilièrent à lui faire ouvrir 
fur le champ la veine de l’an des bras, & are» 
nouveller encore fis heures apre’s la faignée, ne 
lui ordonnant ail fiirplus pour boiffon que l’Eau 
de Poulet pour nourriture, des crèmes de ris fort 
légères, lefoir fon julep anodin. 

. Le lendemain, fixiéme de la maladie, cous 
les acculons p.écedens avoienc fort diminué'; 
mais crainte de quelque funefte retour, je prel- 
evivis un dilitcum de Manne Si de Gaffe dans 
l'Eau de poulet. Ce Remède procura une évacua¬ 
tion médiocre , mais n’empêç happas que la unie 
fuivante le Malade ne fût faifî d’un déliré phre» 
Mtique avec un puiüs |requçiu , concentré, les 
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veux ctinçehns & égarez , la couleur de la face 
£ort tetnie , tirant fur le livide, fa langue blan¬ 
châtre; & déflors je ne doutai plus que ce que 
j’avois fi fort appréhende' dés le commencement.; 
fçavoir, que le mal dégénérât en Pefte, rie fût 
arrive,. par rapport à nos Obfcrvations réitérées, 
que les maladies les plus communes prçnoicnt , 
pour peu qu’elles duraient, la tournure decefti- 
nefte trial. Je confiderai même ce Malade comme 
défefperé , attendu qu’il devoir être déjà ëpuifé 
par les lymptomes précédons & parles Llemedes, 
ne parodiant pas poftiblc qu’il fût en état de foû- 
tenirun nouvel alTaut, auquel les temperamens 
les plus robuûcs étoient forcez de fuccomber; ce¬ 
pendant les loix du devoir de la charité , & le dé¬ 
fi r de fauverun Sujet qui s’e'toic diftingué par fa 
fageffe & for» application à fervif les Peftiférez , 
me portant à le fervir pifqu’au bout, j’eus re¬ 
cours aux cardiaques & aux narcotiques indi¬ 
quez par là nature des accidéns, d’autant mieux 
qu’ils m’avoieut déjà réufii. dans des cas à peu 
prés femblables. Je lui preferi vis journellement 
une potion compofée avec les confections d’Hÿa- 
cinthe & d’Alkermcs , le Liliritn & le Laudanum 
liquide: ce qu’on rènouvélloit deux fois par jour, 
Sc que l’on continua jufqu’àu neuvièmes: dixié¬ 
me. Le délire & la fôiblefies’étans fourchus jvvf- 
qu’au dix, j’infifiai fur ce remeded’autant puis 
volonciers,que je voyois à chaque vifite du matin 
Si du foir, qu’il moderoit la force des nouveaux 
accidéns. 

Ce dixiéme jour 3 la phrenefie fut calme, & 
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il né reftô’iE plus de ce violent délire > qu’un peu 
d’ctourdilfeinent & un léger- défaut de connoif- 
iance : ce qui me redonnoie quelque efpoir de 
ialnt > lorfqu’ayant appris de la Garde qui de 
fervoit, qu’il eroit allé toute la nuit du ventre, 
fa is fe fentir ; & ayant obfervé que c’étoit un 
cours de ventre fereux & colliquacif, qui îni’r- 
quoit la fonte des humeurs & le relâchement 
des boyaux , jedéfefperai abfolumenc de là gùe- 
rifon; & néanmoins je ne lailfai pas de lcfccou- 
rir pendant quatre à cinq jours que cet accident 
dura, par le moyen des cordiaux, mçlez avec les 
narcotiques , les aftrihgens & les balfamiques 
preferits en forme de bolus , de la maniere,iui- 
vante. 

Prenez de laTheriaque vieille demie -dragnie, 
du bol d’Armenie quinze grains , du Laudanutîi 
liquide dix grains, du Baume du Pérou cinq 
gouttes : incorporez le tout avec une quantité 
. fufirfante de Sirop de Rofes féchcs, pour un ba¬ 
ins qu’il faut prendre pendant le jour, de quatre 
en quatre heures. 

Ce remede ayant été continué jufqu’au qua¬ 
torze , le cours de ventre s’arrêta, auffi-bien que 
par le fecoiirs des gdlécs faites avec les pieds de 
Montons la corne de Cerfla fièvre dont jnf- 
qu’à ce jour j’avois obfervé quelque veftige, s’é- 
reignic entièrement; & il ne refia de cous les àc- 
cidens rapportez , que la foibleife, à laquelle je 
tâchai de remédier par la nourriture donnée plut 
à peu , & augmentée a fuivant les. loix, d.ç la. pfui 
dence* 


m 

REFLEXIONS: 

Y~\ Uoiqu’il ne parût, dans tout le cours de 
V»^_cette Maladie, aucune force d’éruption , 
j'ai crû , par les r-aifons fuivances, devoir mettre 
ce cas au rang desfiévres peftilenticlles. i° Parce 
que dans le cems que régné la Pelle, il n v eft pas 
neceffaire que les éruptions , qui caraélerifent ce 
terrible mai, paroiflent, pour nous faire juger 
qu’un Malade en eft attaqué * dés que cous les 
autres accidens que nous obfervions communé¬ 
ment dans tous les autres Pefîiferez , fe manifef- 
toient, Si fur tout la concentration du pouls , 
les yeux écincelans, la langue blanche , le déli¬ 
re phrenecique, le cours de ventre coUiquacif, 
&c. Il n’en falloir pas davantage pour nous con- 
vaiircrc que c’étoic une vraye Pelle. 

a- On ne peut défavoüer que les Malades ren¬ 
fermez dans la première Claffe de notre Rela¬ 
tion , ne doivenc être mis au rang des Peftife-. 
rez , quoiqu’il n’y eût dans la plupart aucune 
éruption extérieure ; parce qu’ils étoient atta¬ 
quez des autres fymptomes de ce funefte mal. Il 
faut donc convenir attfli que les Malades de la fet. 
coude & croifiéme Clafîe peuvent fe trouver dans 
le même cas , lorfque les accidens décrits dans 
ces deux Claffes paroilfent, bien qu’on n’obférve 
aucune tumeur ou tache ; ces fy mpeomes et ans 
des figncsuufli évidens , & même plus certains 
qiie les demi ers qui accompagnent la. malignité 
peftiientielle. - ‘ . 

.j* - Il n’cft pas malaifé d’aflîgner la raifon 
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pour laquelle , dans certains cas finguliers , tek 
que celui qui vient d'êtrerapporté, les éruptions 
extérieures , comme les bubons & les charbons, 
ne fe prefentoient pas , fi nous faifons attention 
atout ce qui avoir précédé* fçavoir^auxévacua- 
rions , au cours de ventre, aux faignées réité¬ 
rées , à la vie fobre & réglée , & à la conftitution. 
maigre de notre Malade, nous concevrons fans 
peine qu’il n*y avoir pas aflez de matière dans les 
vaificaux, pour former ccs fortes de tumeurs, ou 
que cette matière avoit pris un autre cours. 

Enfin, fi nous réfléchirons que dans le cours 
d,es petites Veroles épidémiques, parmi le grand 
nombre de ceux qui tombent malades, il s’ea 
trouve , & peut s’en trouver quelqu’un , dans fe 
cas de cette Maladie, fans des éruptions appa¬ 
rentes , il ne fera pas malaifé de comprendre que 
quand la Pcfle eil une fois bien déclarée , & 
qu’elle dcfole toute une Province, il peut y avoir 
pSufîeurs Peftifere/ qui n’ayent ni bubon ni chat; 
bon, ni autre tache extérieure. 

SECONDE OBSERVATION 

D'une Femme nouvellement açcottchée , qui , après 
un cours de ventre dijfenterique fort opiniâtre 9 
fut attaquée £ une Fefie pourprée & mortelle, 
donnée par Monfieur Y i R iSï. 

M Ademoifclle de âgée de trente à 

trente-cinq ans , d’un tempérament trifle 
§c mélancolique , d’une confUtuaon niaigfe & 
' délicate ? 



délicate > ayant feftomach foible St mal difpofé# 
Frappée du defordre que la publication de la Pefte 
excitoic dans Marfeille * épouvantée par le fpe$2« 
ele de l’affreufe mortalité qui fuivoit cetce meme 
publication * informée des fuites funeftes qu’a- 
voient plufieurs accouchemens * s’enferma dans 
fa maifon » pour prévenir les malheurs donc elle fe 
croyoit menacée, vers la fin du fixiéme mois de fa 
groffefle > c’eft^à-dire, les premiers jours du mois 
d’Août, & accoucha au commencement de No¬ 
vembre de l’année 1720. 

Sa fauté avoir été alfe2 lânguiffânte pendant le 
cours de la groflefle, & neanmoins elle accoucha 
heureufement au terme ordinaire * fans aucun ac¬ 
cident fâcheux* L’accouchement n’eut rien dé 
trop laborieux, & la perte qui le fui vit fut rai^ 
fonnable, ni trop petite , ni trop abondante* 

Cinq à fix jours après quelle eut mis fon en* 
fant au monde , elle commença de refientir s fans 
caufe manifefte, de vives douleurs dans le bas ven¬ 
tre * & une grande irritation dans le fondement* 

Elle refiâ dans cet état pendant fix à fept jours* 
fans prendre aucun retnede, foie qu’elle ne con* 
fiderât fon mal que comme une incommodité 
paflagere ; mais fur tout à raifon du préjugé que 
les Médecins, les Chirurgiens, & les Apoticaires 
qui vifitoient les Peftiferez, pouvoient , en là 
voyant, l’apprqchant , ou la touchant, lui com¬ 
muniquer la Pelle* 

Son époux étant dans la même prévention , 
crut qu'il fuffifoic de confülcer M. Chicoyneau 
St moi dans la rue i Sc prenant la précaution dé 
fe tenir un peu à l’écart, il nous fit le rapport du 
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mal; mais il en parla fi confufémcnë, que nous 
fûmes obligez de lui dire qifil netoir pas poffible 
d’ordonner les remedes convenables, fi nous n’é¬ 
tions mieux éclaircis fur les circonftances de la 
maladie pour laquelle il demandoit notre avis. 
Deux jours après, paflant par hazard devant fa 
maifon, il nous pria d’y monter, fa femme ayant 
furmonté la répugnance qu’elle avoir de nous 
voir. 

Lorfque nous fûmes entrez dans la chambre où I 
elle étoic allitée, elle nous pria, avant de l’ap. 
pcocher, & de la toucher, de tremper nos mains 
dans une jatte qu’elle avoit fait remplir de vinaî. 
gre ; cnfuite elle nous expofa qu’elle avoit beau- 
coup de pefarteur à l’eftomach ; qu’elle fentoitde 
vives douleurs vers le nombril, & qu’elle étoit 
s{]fez fouvent tourmentée par des irritations au 
fondement. La femme qui la fervoit ajouta qu’elle 
rendoit par le bas beaucoup des flegmes vif- 
queux & fangians : nous lui trouvâmes un peu, 
de fièvre, & elle n’avoit aucune douleur ni pe- 
fanteur à la tête , & nous ne remarquâmes aucun 
changement à la langue, à la falive , ni dans fes 
yeux. 

Nous lui ordonnâmes à l'in fiant demie-dragme 
d’Ypecacuanha en poudre , & lui ptefcrivîmes 
poùr le foir un Julep faic avec l’eau de Plantin, 
& l’eau Rofe , demie-once de Syrop de Pavot 
blanc , & vingt grains de Corail : & comme on 
ne nous pria pas de la revoir, & que je m’apper- 
çûs de répouvanie que notre prefence lui caufoit» 
je ne la revis plus de tout ce jour, ni même le knr, 
demain. . - 


. V . U h 

\t troifieme jour, ayant été prie' d’y retourner 

à dix heures du matin, j’appris que TYpeca- 
euanha ne Lavoie pas fait vomir , mais qu’elle 
école allée abondamment du ventre ; cependant 
elle fentoit toujours îe même poids fur le ftp- 
tna-èh : elle n’étoic pas moins tourmentée par .les 
douleurs, & elle rendort toujours des '.'flegmes 
fanglans avec beaucoup d’irritation ; de forte que 
je lui fis prendre fur le champ. uneautre prife 
d’Ypecacuanha. L’ayant vificêe'fuç k loir", on me 
dit que cette fécondé prife. aVoit excité un grand 
vomiflement, par le moyen duquel l’tftomach fut 
débarrafte : elle ne re fient oit plus que de légères 
douleurs dans les entrailles & fondement, & 
ne.rendoit plus de flegmes meléz avec.' le', fan g. 
Je crus pourtant qu’il falloit la tranquiliifer avec 
le Julep déjà ordonné, auquel-je fis ajouter douze 
gouttes de Laudançun liquide , qui lui procura 
une nuit douce & paifibk. 

Mais iç. lendemain quatrième , apres l’effet du 
Narcotique, fon ventre s’ouvrit à l’ordinaire ; elle 
rendit quantité de matières fort détrempées .& 
Ion liquides : ce qui me détermina à lui pre.fcrire 
pour lefoir une Qpiate compoféè'âvéc une drag¬ 
ue], de. Diafcordium > vingt grains de Bol"d’Àr- 
. menië> & un grain de Laudanum., pour arrêter la 
diarrhée , & ranimer le. pouls , qui écoie un peu 
abbattu. Ce remede eut un a fiez bon fucces. 

Le cinquième au matin, fé'plaignant qu’elle 
étpit encore fatiguée par de petites douleurs dang¬ 
le bas ventre, je lui fis prendre une once deSyrop 
de Chic6fek çpmpofé , : & douze grains de Rhu¬ 
barbe en poudré, détrempez da ns demi » verre 
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d’eau de Chicorée ; & je lui fis ufer pour fa bpiC. 
fon ordinaire, d’une infufîon de Rofes de Provins, 
qu’elle continua de prendre pendant prefque tout 
le cours de fa maladie. Le 6. & le 7, le Syrop de 
Chicorée, & le même Bolus furent réitérez. 

Mais malgré ces remedes, le ventre faurniffoic 
toujours de nouvelles matières , & ne lui donnoit 
du relâche que pendant l’effet du Laudanum: la 
fièvre fe foûtenoit , augmenfoit même cous les 
foirs , quoiqu’avec un petit pouls. 

De forte que pour arrêter les petits retours de 
fièvre, rétablir les digeftions, adoucir l’acreté 
des matières qui irritoient les boyaux, & redon¬ 
ner du refïort aux glandes cïe ces parties , qui 
écoienc relâchées, je lui ordonnai de prendre le 
macin & le foir une dragtne & demie de l’Opiace 
fuivante pendant fix jours. 

Prenez trois dragmes de Kin kina en poudre, 
deux dragmes de Corail rouge préparé , deux drag* 
mes de Bol d’Arménie ,f une dragme de Balauf- 
tes, une dragme de Rofes de Provins, & faites 
du tout une Opiacé , avec une quantité fuffifante 
de Syrop de Rofes féehes, pour en ufer comme 
ci-dcfîiis. 

On prenoit là précaution d’ajouter demi-grain 
de Laudanum a la prife*du matini & un grain à 
celle du foir. Çétté'Optatè fufpendoit bien l’éva- 
cuacion , mais elle .ne g-ueriffoit pas lé niai ; puif- 
que d’abord apres'l’effet du Laudâiuinv,’l’évacua¬ 
tion revenoit avec plus de force, ! & “qu'e les ma- 
çieres p ? ac.queroienc aucùne_ confiftince; ' ! 

Le 14. le I5v' & le id. : elle fcpric je Syrop de 
Chicorée le matin , & le foir une dofê de fa pré? 
miere Opiate. 




Tî 7 . . 

le 17. des qu’elle m’apperçur, elle fe plaignit 
dtine enfleure au bras gauche, & me dit qu’elle 
avoir été fatiguée toute la nuit par une douleur 
fous l’aiffelle, où je découvris une glande delà 
grofleur d’une fève. La Garde m’apprit que pen¬ 
dant toute cette nuit elle avoir été en rêverie, la 
fièvre me parut plus forte, & la langue jaunâtre ; 
elle avoic pourtant la liberté d’efprit , & me ré¬ 
pondit fort jufte à toutes les queftions que je lut 
fis ; mais en l’examinant de prés avec la lumière, 
je tn’apperçus que toute l’habitude du corps étoit 
couverte de petites taches noires : ce que je n’avois 
pas encore obfervé, quoique j’y euffe fait atten¬ 
tion. Sur le foir les forces furent entièrement ab- 
batuës ; la tête & la poitrine embarrafiees, & les 
yeux prefque éteints ; ce qui me fit pronofîiquer 
la mort,qui arriva dans la nuit du dernier Décem¬ 
bre 1720. 

REFLEXIONS . 

Il confie par les deux Obfervations précéden¬ 
tes v aüfli-bien que par une infinité d’autres faits 
de notoriété publique, que les maladiés les plus 
communes dont les Habitans de Marfeille ont 
été attaquez pendant le cours de cette Pefte, 
prenoient , pour ainfi dite, & pour peu qu’elles 
duraflent, la tourneure de ce terrible malj ce qui 
démontre évidemmentl’exiftence d’une caufë par¬ 
ticulière généralement répandue, qui ne man- 
quôit pas-de produire de fùneftes effets,dés qu’elle 
trouvoic des corps difpofez à recevoir fes funefies 
impie fiions; Or on'ne peut douter que les Corps 
infirmes n’euifenc les difpofitions requifes, pouq 
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donner lieu à cette caufe d’agir. Les maladies ot; 
dinaires fuppofent neceflairement des indigeftions 
& des corruptions caufées, occafionnées, &: en¬ 
tretenues par les excès de bouche , & les pallions 
de Tame : il ne faut donc pas être furpris fi la 
plupart de ces maux les plus familiers , fe termi- 
noienc par des attaques de Pefte. 

Mais ce qui mérité d’être bien remarque', eft 
que parmi les mauvaifes difpoficions qui ren- 
doient les perfonnes infirmes fufceptibles de cette 
fatale maladies il n’y en avoir pas de plus commu¬ 
ne & de plus répandue , qae la crainte & la ter¬ 
reur : enforte que le moindre mal de tête , le plus 
petit mouvement febrile ; en un moc, les aceidens 
& les fymptomes les plus familiers , jetroient le 
trouble & la confternation dans les efprits même 
les plus intrépides, qui regardoient les plus légè¬ 
res indifpofitions, comme des avant-coureurs de 
la Pefte. Et c’eft aufli ce qui fait voir que l’un 
des plus grands fecrets, & des remedes les plus 
fpecifiques, pour preferver d’un fi cruel fléau, eft 
celui de fçavoir raffûter les efprits, & écarter tou¬ 
tes les furieftes idées de Contagion 8 c d’incura* 
bilicé. 

Ce feroit fans doute ici le lieu de marquer: no¬ 
tre fentiment , touchant la nature de cette caufe , 
que nous avons dit être particulière, 8 c générale¬ 
ment répandue ; 8 c qui de concert avec la terrent 
& les autres mauvaifesdifpofitions * détermine, les 
maux les plus légers à fe revêtir du caradtere.pek 
tilentiel. 

Mais nous nefaifons pas façon de dire inge- 
nuêment , qu’il ne nous a pas.été poflihle d’int a S 
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gtner fur ce fujet un fyftême propre à fajtisfaire 
des efprits fofides & libres de toute forte de pré¬ 
jugez. Tous ces faits & ces raifonnemens qu’on 
a coutume d’alleguer dans cette occafîon, pour 
prouver l’exiftence des exhalaifons contagjeufes , 
& déveloper leur nature , étant fi équivoques, Sf 
fi peu certains, détruits même par tant d’autres 
faits & de raifons, dont la certitude & l’évidence 
ne fçauroient être conteftées, que nous n’avons 
pas jugé à propos d’employer, poür ne pas dire 
de perdre notre temps à les rapporter, & en tiret 
des confequences pour l’étabîiflemenr d’un Syftê- 
me : en un mot, après bien des réflexions, & 
après avoir examiné, fuivant la portée de notre 
petit genie, tout ce qu’on allégué de part 8 c d’au¬ 
tre, nous croyons qu’il n’y a pas de meilleur par¬ 
ti à prendre, pour fe preferver ou guérir de la Pef- 
te, que celui de faire attention aux difpoficions , 
& aux indications évidentes, comme nous l’a¬ 
vons déjà infinué dans quelqu’une de nos précé¬ 
dentes Reflexions. 

La fécondé Réflexion ou Remarque que nous 
jugeons utile à faire fur i’obfervation rapportée, 
eft que les taches pourprées, noires ou livides , 
qui ont allez fouvenc paru dans le cours decefu- 
nefte mal, annonçoient conftamment une mort 
prochaine, comme nous pourrions le prouver par 
un grand nombre d’Obfervations , parmi iefquel- 
!es Ta fuivame nous a paru très-propres à confir¬ 
mer ce fait. 
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C 0V RTE OBSERP AtlON 


Qui prouve que le Pourpre noir & livide , eft dans 
la Pefie un figne certain d'une mort très pro¬ 
chaine* 

A U commencement du mois d’Oéfcobre 1720. 

faifant la vifite des Malades commis à mes 
ioins,& paffant dans une traverfe, qui va de la 
rue de Rome à celle d’Aubagne, une femme fe 
prefenca à moi vers les onze heures du matin, & 
lire die que s étant leve'een bonne fanté , elle 


avoic fenti peu après une legere douleur de tête 
fans friflbn ni aucun autre accident J mais que 
peu après elle s’ètoic apperçuë que fa peau 
ëtoic couverte de quantité de taches livides, 
qu elle me montra ; de forte qu’ayant obfervè 
qu'elle avoic aufli la langue blanche , & le pouls 
petit, je lui confeillai d’aller fur le champ fe met¬ 
tre au lit, & prendre deux dragmes de Confeélion 
d’Hyacinthe, délayée dans un peu de vin, lui pro¬ 
mettant de l’aller vifiter le foir ; mais je fus bien 
étonné , lorfqu’en y retournant, les voifins me 
dirent qu’elle étoit morte deux heures après que 
je l’a vois vue. 


REFLEXION . 


Cette courte Obfervation fait juger que les 
gangrènes intérieures , qui font la véritable caufe 
de la mort des Peftiferez , comme on l’a déjà vé¬ 
rifié par l'ouverture des Cadavres, fe forment,ou 
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font déjà formées, lorfque le pourpre noir & li¬ 
vide commence à paroître. Or les gangrenés 
peftilentielles étans les effets d’une plus grande 
& plus promte Corruption , que celles qui fur- 
viennenc dans les fièvres malignes ordinaires , il 
ne faut pas être furpris que lés taches pourprées 
noires & livides préfagent , dans le cours de la 
Pefte, une mort plus prochaine, que celles qui fe 
manifeftent dans la petite Vérole & les autres 
fièvres malignes. 

OBSERVATION SINGULIERE» 

Concernant des Bubons f efille miels , dont la ma ■= 
tlere s^efi écoulée far la voye des urines» donnée 
far M onfieur Chicoïnïao. 

A Yant été appelle dans le commencement 
du mois d’Oétobre 1720. pour vifiter S>C 
traiter le R. P. Raynaud Jefuite , malade de la 
Pefte décrite dans notre fécondé Claffe , qui eut 
pourtant le bonheur d’en guérir ; mais dont je 
n’ai pas crû devoir rapporter l’Obfervation , 
parce qu’elle a beaucoup de rapport avec celles 
qui cnt été déjà données, j’eus en même tems 
occafion d’y voir & d’y renconter fouvent le 
Venerable Frere Lacombe, qui s’étoie auffi trés- 
heureufement tiré d’une attaque de Pefte; mais 
par une voye fi finguliere, que j’ai jugé à propos 
de la mettre au rang des Obfervations curieufes. 
Voici en peu de mots le fait ; tel que je l’ai ap¬ 
pris de lui - même. 

11 fut attaqué l’aprés-midi du quatrième Sep4 
P 


^•rabfv u. ivial pettilenciel, dont les avant - cou. 
reurs & les lignes furent une douleur de tête 
arayative , accompagne'e d’envie de vomir, & 
d’une fièvre qui commença par un grand froid , 
lequel dura plus de deux heures. A ce froid fuc- 
céda une vive chaleur , fuivie d’une fueur, qui fe 
déclara à l’entre'e de la nuit , & continua non- 
feulement toute cette nuit, mais fe foûtint en- 
core pendant plufieurs jours. 

De's le lendemain de cette attaque, il s’ap- 
perçut qu’il lui e'toit venu à l’aîne gauche trois 
grofles glandes ou bubons , qui s’e'tendoient dé¬ 
puis l’os de la hanche, jufqu’à la naiffance delà 
verge. Chacune de ces glandes étoit de la grof- ' 
leur d’un oeuf de poule. Plufieurs fortes de ca~ 
taplafmes & d’emplâtres furent mis en ufage 
pour ramollir ces glandes , & les faire venir à 
fuppuration ; mais fort inutilement. Ces reme- 
des ne produifirent d’autre effet que celui de di¬ 
minuer peu à peu le volume de ces tumeurs ; de 
forte que le Chirurgien qui le fervoit, & quî 
avoir vu , fuivant le rapport du Frere , un pareil 
cas , lui recommanda d’examiner dans fon pot 
de chambre s’il n’y auroit pas quelque matière 
méle'eavec les urines ; ce qu’il fit; de maniéré 
qu’ayant verfe' l’urine par inclination , il vit 
dans le fonds du pot une quantité' affez confîde- 
rable de matière blanchâtre , qu’il fit couler 
dans yn verre , pour la faire voir à plufieurs Mé¬ 
decins & Chirurgiens , qui convinrent tous que 
c’étoit du véritable pus. 

Il ajouta qii’il en rendoit du depuis de la mê¬ 
me nature allez abondamment , & que fes bu- 
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bons diminuoient de jour en jour. 

Voila le fait, en peu de mots , tel qu’il me fut 
d’abord rapporté par le Frere Lacombe , & qui 
me détermina à examiner , pendant plufieurs 
jours , les urines, pour juger fi cette matière 
étoit du véritable pus. Le Frere nous prefcntoit 
tous les matins , à l’heure de la vifite des RR. 
PP. Rigord & Reynaud ,un verre d’une grandeur 
médiocre , qui contenoit environ cinq à fix 
onces d’urine, dont le tiers étoit d’une matière 
blanche& épaifle comme du véritable lait, fans 
aucune mauvaife odeur. Cet écoulement de 
matière purulente continua jufqu’à ce que les 
bubons enflent entièrement difparu ; ce qui dura 
plus de deux mois.- 

REFLEXION . 

Ce cas nous a paru fi rare & fi curieux s que 
nous avons jugé à propos de lui donner place 
parmi nos Obfervations fîngulieres > parce qu’en 
effet il eft aflez furprenant que du pus formé & 
renfermé dans les glandes des aînés , ait pu être 
reforbé par les vaifleaux veineux de lymphati¬ 
ques qui partent de ces memes glandes , parcou¬ 
rir enfuite les voyes delà circulation , fans eau- 
fer aucun defordre fenfible, & s’échapper enfin 
par la voye des urines, fans irriter les parties 
deftinées à leur feparation & à leur décharge. 

Cependant comme ce font des faits qu’on ne 
fçauroit révoquer en doute , il ne me paroît pas 
qu’on puifle en rendre raifon , qu’en fuppofanc 
que le pus formé dans les bafiins ou refervoirs 
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des glandes , au lieu d’y fe'joitrner & de ronger 
les parois des parties dans lefquelles iiécoit ren¬ 
ferme' , preffe' & pouffe' par les cataplafmes, 
emplâtres & bandages appliquez exterieure- 
menc , agite' par la chaleur & le reflort des par¬ 
ties voifines , & de'trempe' parla lymphe qui re- 
venoit des extre'mitez inferieures , e'toit enfin 
oblige' de s’infîtiuer ,à mefure qu’il fe fornioit, 
dans les embouchures des veines & des tuyaux 
lymphatiques, qui rapporcent le fang au cœur, 8c 
la lymphe dans le refervoir de Pequet ; en 
forte que mêle avec ces liqueurs , & parcourant' 
avec elles les voyes de la circulation , fans s’ar¬ 
rêter nulle part , ni fe confondre intimement 
avec les autres principes ou recremcns de là 
maffe du fang , il e'toit enfin entraîne' par la fero- 
fite' des urines, à travers le filtre des rheins , 
& fortoit avec elles par l’urethre. 

Il faut encore ajouter que ce pus e'tant tre's- 
blane & fans aucune mauvaife odeur , n’e'coit ni 
acre ni corrofif; mais ferme , fuivant toutes les 
apparences , d’une lymphe douce & e'paiflie, qui 
n’e'toit point capable de ronger ou d’irriter , ni 
par confequënt d’affeéîer les parties par lefquel- 
lei il circuloit, fe filtroit & s’e'couloit. 
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OBSERVATION SI NGV LIER E> 

D'un Enfant attaqué de la Te fie , fous la forme de 
Fièvre maligne intermittente , donnée far Mon - 
fiettr V e a n y . 

L E Fi 's de Moniteur Rofe , fameux Négo¬ 
ciant, nommé François, âgé de dix ans, 
d’un bon tempérament , n’ayant fait aucun 
excès, 8 c ne s’étant point dérangé manifefte- 
ment dans aucune de fés petites fonctions ; 
voyant fes freres 8 c fes fceurs fe mettre à tabie 
pour fouper, le ip. Novembre de l’année 1720. 
dit qu’il ne vouloir pas manger ; 8 c fon Précep¬ 
teur lui ayant demandé s’il étoit malade, il fe 
leva & s’enfuit , en pleurant, dans fa Chambre. 
On envoya après lui une Femme , qui lui de¬ 
manda pourquoi il pleuroit ,'Sc s’il fc fentoit in¬ 
commodé , ou s’il craignoit le mal dont plu- 
freurs Domeftiques 8 c fa Mere même avoient 
été atteints dans la Ma fon : il répondit, toujours 
pleurant, qu’il ne reffentoit aucun mal ; mais 
que n’ayant point d’appetit , il ne vouloir pas 
fouper. 

La nuit de ce même jour , à deux heures 
après minuit , le Sirur Cofte’, Chirurgien, 
qui couchoit dans la Maifon de Monficur Rofe , 
8 c à qui on avoit donné ordre de l’obferver, le 
trouva étendu fur fdn lit, ayant jette fes cou¬ 
vertures , prefque fans pouls Sc fans connoilfanJ 
ce ; 8 c il tâcha de le ranimer par des cordiaux ; 
mais inutilement. 

Le fécond , je le vis à neuf heures du matin, 
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n’ayant qu’un très-petit pouls , les extrémicez 
de ion corps e'tans plus froides que chaudes i la 
tête fi étourdie , qu’il ne voyoit ni entendoit. 
J’ordonnai fur le champ de lui donner vingt- 
cinq grains d’Ypecacuanhaen poudre, avec une 
dragme de Confection d’Hyacinthe , pour de'» 
barraffer l’eftomach & les vaiffeaux d’une partie 
du levain qui rallentiifoit le mouvement de la 
maffe du fang : mais ce remede, quoiqu'affcz 
aélif par rapport à l’âge , n’ayant fait aucune 
operation fenfible , je le trouvai, y étant retour¬ 
né fur le foir , avec Monfieur Chicoyneau , dans 
le même état que je l’avois laifle. 

Il fut convenu que l’Hypecacuanha n’ayant 
produit aucun effet, il falloir lui donner huit 
grains de Tartre émetique dans une potion cor¬ 
diale , pour prendre en quatre differentes fois , 
dans rente-deux des boitillons 3 qu’il prenoit de 
trois en trois heures. Ce Retnede le vuida fi 
abondamment , que le 21. à dix heures du ma¬ 
tin , je le trouvai fi libre , & le pouls en fi bon 
état, que dans toute autre maladie , je n’aurois 
pas fait façon d’annoncer fa guéri Ton , fur tout 
le calme étant furvenu après une grande évacua¬ 
tion ; mais ne voyant paroître aucune des érup¬ 
tions , qui écoient ordinairement falutaires dans 
le cours de ce cruel fléau ; je me défiai de cette 
bonace. En effet, la fièvre le reprit le foir ,, ac¬ 
compagnée d’un affoupiffement letargique, en 
forte que faifant réflexion fur l’inutilité de l’é* 
vacuation precedente, quoique copieufe , & fça- 
chanc par expérience que les frequens purgatifs 
jettoient affez iouvent les Malades dans des ab- 
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batemens mortels, je me propofai de faciliter la 
feparacion du levain peftilentiel par une autre 
voye, & je lui ordonnai une potion avec les 
Baux cordiales , le Diafcordium , la Poudre de 
Vipere , & l’Antimoine Diaphoretique. 

Le 22. à huit heures du matin, foit que ce Rc- 
mede, fans faire aucun effet fenfible, eût faci¬ 
lite' la circulation du fang, ou , ce qui eft plus 
vrai-femblable, que cette efpece de paroxifme 
eûtpafle; je le trouvai encore plus libre que le 
jour precedent ; de maniéré qu’ayant loupçonné 
que fon mal pourroit s’étre revêtu du caraélere 
d’une fie'vre intermittente, je lui fis prendre dans 
lajournée trois dragmes de Kin-kina dans les in¬ 
tervalles des bouillons, auquel je joignis me¬ 
me un petit purgatif pour tenir le ventre ouvert; 
mais ce Remede fut aufli inutile que les autres » 
puifque fur le foir les fymptomes qui avoient 
paru les jours précédais , revinrent avec tant de 
violence , qu’il mourut le 23. à quatre heures du 
matin. 

CINQJJIE’ME OBSERVATION 
fînguliere 

D’une Malade attaquée de la Pefie , fous la forme 
d'une fièvre intermittente , bénigne , donnée par 
Monfienr Chicoy ne a u. 

J E fus appelle avec le Sieur Soulier le 24. Oc¬ 
tobre 1720. pour vifîter Mademoifelle de Mul« 
chy , logée à la rue qui va à la Porte de Bernard 
Dubois ; jeune fille de quinze à feize ans , d’ur.e 
tre's-bonne conftmuion , d’un caraélere d’ef- 


prit fort vif, gay & jovial mais qui avant 
de tomber malade avoit relié renferme'e pendant 
trois mois , pour éviter toute force de commu¬ 
nication avec les perfonnes du dehors. Quinze 
jours avant de fe trouver mal , la fervantedela 
maifon fut attaquée de la Pelle, & mife fur le 
champ à la porte de la rué, où elle périt mifera- 
blement dans trois ou quatre jours, fans autre 
fecours que celui de quelque nourriture qu’on 
lui donnoic par la fenêcre. Cette mort augmen¬ 
ta confiderablement la crainte de notre jeune 
Damoifelle, qui ne lailfa pourtant pas de man¬ 
ger à fon ordinaire, & de fuivre'fon appetit,quoi- 
qu’elle ne fît aucun exercice ; de forte qu’elle 
tomba Malade le 28. Oélobre 1720. Son mal fe 
mamfefta par les frilfons, la fièvre & une tu¬ 
meur doulotireufe fituée dans le pli de l’aîne. 
Nous fumes appeliez deux jours après ; & Pa¬ 
yant vifitée vers les huit heures du matin, nous 
n’obfervâmes ni fièvre ni mal de tête, ni aucun 
autre fymptome que le bubon , qui écoit delà 
groficur d’un œuf de pigeon : mais elle nous ra¬ 
conta que tous les foirs, vers les cinq heures, 
elle fentoit quelques frifons, qui écoient bien¬ 
tôt fuivis de chaleur & de fie'vre, laquelle, apres 
avoir duré toute la nuit, fe terminoit fur le 
matin par quelque legere fueur j apres quoi 
elle reftoit libre tout le relie du jour, ayant bon 
appétit , & mangeant à fon Ordinaire , quoi¬ 
qu’elle fût faille d’une forte apprehenfion de 
"périr : ce que nous reconnûmes aifément par la 
grande vivacité avec laquelle elle nous queftion- 
noit couchant la nature & les évenemens de 

fa 
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fa maladie. Nous finies donc cous nos efforts 
pour la raffûter ; & cependant lui recomman¬ 
dâmes de fe tenir aux Bouillons & à ia Tifane , 
pour éviter que ce'mal, qui étoit leger en appa¬ 
rence , ne devînt ferieux& très-dangereux ; mata 
il n’y eut pas moyen de lui perfuader de pren¬ 
dre aucun Remede pour prévenir le retour du 
foir, marquant beaucoup d’averfîon pour tou¬ 
tes les drogues , de quelque nature qu’elles 
puffenc être. 

Ecans revenus vers les cinq heures du foir, 
nous la trouvâmes dans le chaud de la fièvre , 
le frifon ayant déjà paffé , & fîmes notre pof- 
ftble pour lui ‘"faire entrevoir le rifque qu’elle 
couroit, fi d’abord après ce nouvel accès elle 
ne prenoit un purgatif propre à chaffer le levain 
de la fièvre. Nos efforts St nos menaces furent 
encore inutiles. Elle promit uniquement de s’eti 
tenir au régime preferit, & nous pria de ia re¬ 
voir le lendemain. 

A cette nouvelle vifite, l’accésfut paffé com¬ 
me les jours précedens ; mais ne nous laffans 
point de lui reprefeqter vivement que cette fiè¬ 
vre benigne& paffagere deviendroit infaillible¬ 
ment maligne & peftilentielle, elle ie laiffa enfin 
perfuader de prendre du Kina quatre fqis par 
jour, dans les intervalles des bouillons > & per¬ 
mit que le Sieur Soulier appliquât la Pierre à 
eautere fur le bubon. Par cette méthode, les 
accès difparurent entièrement dans deux jours, 
& le bubon ayant été traité à l’ordinaire , par 
la voye des ouvertures St des fuppuratifs , nous 
eûmes la fa&isfaéâipn de la voir en peu de temps 
hors d’affaires, 


REFLEXION. 

Ces deux dernieres Obfervations prouvent 
■évidemment que le levain peftilentiel, quipro- 
duit ordinairemenc une fièvre maligne continué 
avec redoublement, peut exciter dans certains; 
fujets des fièvres intermittentes , tantôt mali¬ 
gnes , & tantôt bénignes ; qu’il agit par confe- 
quent diverfement, fuivant. la diverie difpofi- 
tion des perfonnes qu’il attaque. Ce n’eft donc 
pas , comme nous l’avons déjà remarqué dans 
quelqu’une de nos precedentes Obfervations,’ 
un vrai poifon , un levain cauftique&cotrofif} 
une vapeur infernale, comme il plaît au vulgai¬ 
re de le baptifer. S’il avoir par lui-même une 
qualité fi vcnimeufe, dés qu’il feroic une fois 
dévelopé, il produiroit les mêmes effets , & 
n’agiroit pas avec une fi grande variété. Nous 
lie fçaurions révoquer, en doute qu’il ne fe.fût 
dévelopé , 8 c n’eut agi ouvertement fur le fang 
& fur les parties folides de notre jeune Datnoi- 
felle ; cependant ce venin la traite avec la der¬ 
nière douceur : il ne donne aucune marque de 
malignité ; en un mot la Malade guérit en peu 
" de jours par le moyen du feul régime & du Kin- 
* kina. 

Nous laiflons au Leéleur judicieux à faire tou* 
fe tes les reflexions , & à cirer toutes les confequen* 
" ces qui naiffent très-naturellement de cette Obi 
* 81 fervation, des précedentes,& d’une infinité d’au- 
” très qui prouvent manifeftemenc que le levain 
peftilentiel, quoique dévelopé Si mis en jeu» 




agit pourtant avec beaucoup de t>enignîté ; de- 
forte que fi lefuoefte préjugé de Contagion ne 
nous ôte pas la liberté d’efprit pour approfon¬ 
dir cette matière , nous concevons .ai.fétnenc 
qu’en temps de.'Pefte., nous devons beaucoup 
plus craindre les difpoficions intérieures , tant, 
de l’efprir que du corps , que les extérieures , & 
nous attacher avec beaucoup plus de- foin à con» 
noître & à tarir-les •Xonfcès de-ces funeftes dif- 
pofîtions , qu’à examiner la; nature du levain 
étranger-, dont la cannoiifance e(t au deffus do, 
notre portée. 

Fin des Qbfè'rvrMàks Réflexions fur la Veflé 
de Marfeille. . 

Q Uoique îa multitude des Pefiiférezquenous 
avons examinez & traitez dans Marfeille 
depiiis la mie-Anut 1730. jufqu’à la.fin de Jan¬ 
vier 1701. put feusefournir de la matière pour 
un plus grand nombre d’Obfervâcions & de Ré¬ 
flexions fur les faits, tant communs que parti¬ 
culiers, remarquez dans le cours de cette Pefte, 
nous croyons neanmoins qu’il cft teros définir 
ce petit Ouvrage , préfumant que toutes celles 
qui ont été rapportées ci-devant, font fufiifan- 
res pour confirmer ce que nous avons avancé 
dans notre Relation du 10. Décembre 1720. fur 
tout pour ce qui concerne les faics generaux & 
effe miels , étant perfuadez qu’ils peuvent tous 
fe réduire à quelqu’un de ceux qui font en on¬ 
ce 2. dans les cinq ClajTes, de la même Relation^ 
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& que les pcrfonncs éclairées qui feront attefft- 
tiort, avec un efprit libre de préjugé, à toutes 
ces Obfervations & Réflexions , découvriront, 
fans beaucoup de peine , les caufes évidentes de 
l’affreufe mortalité qui a défolé cette Ville, fans 
en excepter celle de tant de dignes de pieux Re¬ 
ligieux , des Médecins , des Chirurgiens, des 
Gardes , & des Familles entières , & elles com¬ 
prendront enfin, que pour rendre raifon de tous 
ces faits, de pour expliquer la multiplication de 
la Pefte , il n’eft pas neceflaire d’avoir recours à 
la Contagion , ou à des caufes invifibles dô fur- 
naturelles. 

Quant aux faits rares & particuliers, nous au¬ 
rions pu , fans doute , en communiquer un plus 
grand nombre;par exemple, des piflfemeiis fa,n* 
glans tfés - funeftes, des bubons peftilent/els 
entez fur les veneriens , des fuites heureufes ou 
malheureufes de la Pefte , quand elle s’eft"ter¬ 
minée par la fimple refolution des éruptions , 
de ainfî du refte ; mais nous avonà été fi occu¬ 
pez pendant tout le temps de notre fc'jour.à Mar- 
feille , foit pour le traitement des Malades, de 
pour les vifites des Hôpicaux, donc on nous 
avoit confié l’infpeélion , foit pour répondre aux 
lettres des Curieux Se des Sçavans, de pour en¬ 
voyer de tous- cotez des Reflexions generales Se 
particulières , qu’il né nous a pas été poffible 
de recueillir, & de drefler un plus grand nom¬ 
bre de Journaux, que celui que nous donnons 
prefentement au Public. 

Ce n’eft pas tnéme fans beaucoup de peine & 
de difficulté , que nous avons fait le Journal des 


Obfervations & Réflexions precedentes » par 
rapport au trouble , au defordre , & à la confter- 
nation qui étoient répandus dans cette Ville $ 
& il nous auroit été impoflible d’en venir à bout, 
fi l’ordre n’eut enfin été rétabli par l’autorité & 
la fermeté de M. le Chevalier de Langeron , pat 
les grandes attentions & la prudence de M. le 
Marquis de Pilles, Gouverneur , par les foins, 
aflidus & infatigables de M rs les Ëchevins ; 8 C 
fur tout par les fecours fpirituels 8 c temporels 
que Monfeigneur l’Evêqué de Màrfeille four- 
niffoit, avec un zele & un courage au-defîus de 
tout éloge, qui nous ont donné les moyens de 
pouvoir traiter regulierement un certain nom¬ 
bre de Malades par conlequent de recueillir 
tous les faits énoncez ci-devant. " 

Le defîr ardent de répondre aux intentions de 
M. Chirac , premier Médecin de Son Àlteffe 
Royale , à qui nous fomtnes fur tout redevables 
des fentimens de courage , avec lefquels nous 
avons traité les Peftiferez : l’obligation indif- 
penfable de rendre compte au Public dit fuccés 
de notre travail de l’inftruire de la nature 
de cette Maladie, aufli-bien que de l’effet des 
remedes mis en, ufage. pour la combattre , ou 
s’en preferver, & fur tout la forte paffion de nous 
rendre dignes du choix de Son Alteffe Royale , 
& de pouvoir mériter la proteéïion des Perfon- 
nes illuftres , qui veillent à la confervation de 
cette Province, étoient, fans doute, des motifs 
-aflez. puiffans , pour nous engager à employer 
tous les moniens de notre peu de loifîr, pour 
venir à bout de cet Ouvrage. Nous nous foin- 
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Il mes contentez d’y rapporter les faits obfervez 
Si avec, fidélité", nettete' & exaéiitude, ofans nous 
flatter que le Public , qui ne doit uniquement 
chercher qu’à s’infîruire Air une matière auflt 
1 importante , voudra bien pafler à des per tonnes 
élevées dans la Province , les fautes qui peuvent 
fe trouver dans ladi&ion ou l’arrangement dù 
difeours. 

Nous avions projette* de donner à là fuicede 
I cet Ouvrage huit à dix Obfervations du nombre 
I de celles que nous avons faites , en traitant les. 
Peftiferez de la ville d’Aix , comme écant pro¬ 
pres à fournir de maciere pour de nouvelles Ré« 
flexions; mais l’obligation indifpenfable de vi«. 

! fiter journellement les Hôpitaux, & de iècou- 
rir les Malades, ne nous ayant pas permis de 
les mettre au net , nous avons crû qu’il écoit 
plus à propos de différer l’execution de ce nou¬ 
veau projet, pour 11e pas priver plus long temps, 
le Public de l’inftruéiion & de l’utilité qu’il 
peut retirer des O b fer varions precedentes. Nous 
ajouterons feulement lés deux fuivaiites , parce 
qu’elles font en état, autant que nous en pou¬ 
vons juger , d’être mifes au jour, & qu’elles 
peuvent donner quelques éclairçilTemens furies, 
caufes. évidentes de la guerifon des bubons, par 
la voye de la refolution , fur les. çàufcs des re¬ 
chûtes , fur celles du défaut des éruptions , 86 
fur l’utilité , ou l’inutilité des. fa ignées dans les 
attaques de pefte, ‘ 


OBSERVATION 

D'ane Malade de la fécondé Clajfe , donnée far 
M. V El N Y. 

M Arguerite Nouvelle, veuve de Gafpard 
Pafcal , Laboureur , demeurant au Rem¬ 
part , pre's la Porte Saint Jean , âgée d’environ 
vingt-un an , allaitant Ton fils, âge d’onze mois, 
ne le nourriffant que de legumes & d’autres 
alimens groffiers , fut atteinte de la Pefte le 23- 
Janvier de l’année 1721. 

Sa conftitution naturelle îfeft pas des plus 
robuftes ^ quoiqu’elle Toit d’une taille avança- 
geufe , qu’elle ait la poitrine large & quarrée ÿ 
& qu’elle ne manque pas d’embonpoint. Son 
tempérament eft fanguin , marque' par le coloris 
de fon vifage ; le caradtere d’efpric eft lent a 
paifible , & peu fenfîble, puifqu’elle n’a jamais 
e'té émue par le ravage & la mortalité que eau- 
Toit cette cruelle Maladie dans la ville d’Àix , 
ni fort affligée de la mort de fon marienlevé 
en deux jours de teins par ce terrible fléau, dans 
l’Infirmerie de l’Arc, au commencement de la 
même année,, 

Cette Malade s’étant levée du lit le jour mar-, 
que ci-defliis, & ayant déjeuné de bon appétit 9 
fende tout-à-coup , vers l’heure de midi, un re¬ 
but extrême, pour la viande qu’on avoit mis fur 
table à l’heure du dîné ; 8 c peu de temps après „ 
elle fut accablée par une inquiétude S 1 unepefan- 
ceur de toutes les parties du corps, Ces accidéns 




furent fuivïs de frittons entremêlez de cha¬ 
leur ; ce qui dura jufqu*à fept heures dufoir, 
que la chaleur devint brûlante, accompagnée 
d’une douleur aiguë , & d’un battement confi- < 
derable dans la tête. Elle ne laiflà pourtant pas 
d’allaiter fou fils pendant24.heures,&tant qu’el¬ 
le s’apperçuc avoir du lait : mais enfin, fe Tentant 
e'tourdie & abbatcuë par la violence du mal, elle 
l’abandonna aux foins de fa grand’mere, qui 
l’ayant nourri avec du ris , des foupes , & dé la 
bouillie, l’a confervé jufqu’à prefencen bonne 
fanté, & s’eft prefervée elle-inême de la Conta¬ 
gion, quoiqu’elle n’ait jamais ufé d’aucun pré¬ 
servatif, & qu’elle, aufli-bien que le petit en¬ 
fant, ait toujours refté & couché dans la cham¬ 
bre de la Malade, pour la fervir avec plus d’afli» 
duicé 8 c d’attention. 

Le 25. du même mois, étant arrivé à Aix , je 
fus prié de la vifiter à l’entrée de la nuit, & je 
m’informai de ce que je viens de rapporter. La 
Malade avoit alors un pouls plein, élevé, & qui 
refîftoic au taét ; ce que je n'avois pas encore re¬ 
marqué dans ce grand nombre de Peftiferez que 
j’avois vu à Marfeille. Elle Te plaignoit d’une 
chaleur brûlante dans toutes les parties du 
corps : toute la peau étoic colorée d’un rouge 
femblable à celui qu’on obferve dans la fièvre 
fcarlatine : elle fentoic une douleur vive à l’aîne 
droite, ôu nous ne pûmes découvrir aucune du¬ 
reté fenfible : la douleur & le battement qu’elle 
avoit fenci dans la tête,dés l'entrée du mal, non-, 
feulement Te foûcenoic , mais avoit encore fort 
augmenté ; Ton vifage étoic enflammé ; les yeux 
paroiffoient 


paroiflbient brillans, & pleins de feu.: elle avoir 
une foif inexcinguible ; la langue féche, noire 
dans fon milieu, & d’un rouge brun fur les 
bords. 

Tous ces fympcomes , qui marquoienc une 
grande rarefaâion delà mafle du fang, me dé¬ 
terminèrent à la faire faigner fur le champ , fans, 
que Fexperience réitérée que j’avois déjà faite à 
Marfeille, touchant l’inutilité de la faignée, put 
m’en détourner. Je comptois même que je ferois 
obligé d’y revenir plus d’une fois, pour préve¬ 
nir les inflammations intérieures dont cette pau¬ 
vre Malade étoit menacée. Je lui prefcrivis en- 
fuite le bouillon de quatre en quatre heures , 8 c 
la tifane rafraîchiffante, pour temperer la foif, 
l’ardeur & le bouillonnement du fang, lui re¬ 
commandant de boire largement toute la nuit. 

Le lendemain l’ayant vifitée bon matin, je ne 
trouvai plus la même violence dans le pouls 
la rougeur extérieure s’étoit preflque évanouie , 
&la chaleur étoit fort modérée, mais a ce chan¬ 
gement. avoit fuccedé un afloupiffement qui ne 
préfageoit rien de mieux ; de maniéré qu’au lieu 
de la faire refaigner , comme je l’avois projette, 
je me déterminai à la purger avec une infufîon 
de Séné, la Manne, & fîx grains de Tartre-Eme- 
tiqne. 

Ce Remede n’agit que faiblement par le haut 
mais il la vuida prodigieufement par le bas, 
& lui rit rendre , à ce que me dit fa mere qui 
la fervoic, plusieurs gros vers, & quantité de 
matières vertes 8 c noires. Cette évacuation la 
délivra de l’ajToupijOfement , mais non de la 




douleur.du btuic, & du battement qu’elle fcm 
toit dans la tête. La nuit fuivante elle tomba 
dans le délire, quoique le ventre allât toujours, 
Si l'évacuation n’empéçha pas que le bubon fe 
manifeftât dans raine. 

I.e crois & le quatre, à compter du jour que 
je la voyois, le ventre continua de fournir beau¬ 
coup de fetoiitez glaireufes Si bilieufes : ce qui 
me fit craindre la fuperpurgation , & en confe- 
quence l’abbattement des forces ; de forte que 
pour donner du redore aux fibres des inteftins. 
Si pour achever de vuider les matières propres à 
les irriter, je lui fis prendre le matin , pendant 
deux jours, une once de Syrop de chicorée com- 
pofé, Si quinze grains de Rhubarbe en poudre, 
délayez dans un verre d’Eau de Chicorée ; Si le 
foir je lui donnois le Syrop de Pavot blanc avec 
les Cordiaux, pour fufpendre l’évacuation Si 
foûtenir les forces. 

On cravailloic en même tems à relâcher la 
glande de l’aine, & à la ramener en dehors, en 
faifant appliquer fur cette partie un Cataplafme 
émollient , qu’on renouvelloic de fix en fix 
heures. 

Le cinquième elle délira une partie de la nuit, 
& fe plaignoit le matin que la douleur de tête 
avoit augmenté , quoique je lui eulfe fait don¬ 
ner pour l’appaifer une plus grande dofe de Sy¬ 
rop de Pavot; Si je m’apperçûs que fon pouls 
écoic devenu plus pecit& plus languilfanc, fans 
perdre de fa fréquence. 

Le fix au foir, pour tâcher d’arrêter le cours 
de ventre qui diflipoic les forces, pour la for- 



rifîer Si pour calmer le mal de tête , je lui fis 
prendre uneOpiate avec une dragme de Diaf- 
cordium , demie-dragme de Theriaque, trente 
grains de Bol d’Armenie , vingt grains de Pou¬ 
dre de Vipere, & un grain de Laudanum , le 
tout bien mélangé pour une dofe. Ce Remede 
la fit bien dormir fans délirer , & Ta tête com¬ 
mença d’être fouîagée. 

Le matin du lendemain , le ventre s’étant 
ouvert de nouveau, je fis prendre à la Malade la 
même dofe de cette Qpiate, n’y fai Tant entrer 
que demi-grain de Laudanum; je lui en fis 
donner de même pendant quatre ou cinq jours » 
matin 8 t foir; & le cours de ventre par ce moyen 
fut entièrement arrêté. L’abbattemenc & la dou¬ 
leur de tête palferent , & la langue devint hu¬ 
mide. 

Pendant ces quatre ou.cinq jours, je vis auifi 
diminuer la fièvre, & le du bon grofiir, foie que 
les Remedes intérieurs déterminaflent le levain 
peftilentiel à fe détacher plus aifément de la 
mafle du fang & à s’enfevelir, pour ainfi dire , 
dans cette tumeur, foit que par l’ufage des Ca- 
taplafnîes , la glande étant relâchée, fût mieux 
difpofée à le recevoir. 

Dés que le bubon fut bien élevé , je fis appli¬ 
quer une traînée dePierresàÇau’tere fur toute foa 
e'tenduëj pp.r M. Sainte-Marie Chirurgien , ve¬ 
nu avec moi de Marfeïlle. Le Cautere ayant fait 
une efearre a (fez profonde , il la tailla , & mit 
par deflus un plumaceau enduit de fuppuratif. 
Le lendemain ayanc feparé l’efcarre avec les cî- 
feaux, il vit à découvert deux glandes , chacune 
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île la groffeur d’une noifecte , mobiles & deçà- 
che'es de leurs vaiffeaux, il les cira fans effort, 
& il fortit de la cavité' qu’elles occupoienc demi 
coque d’œuf, de poule, d’un pus bien cuit & 
bien forme'. Ayant enfuite introduit le doigt 
dans cecce cavité', il y trouva deux finus, dont 
l’un tendoit vers l’os des iles, & l’autre du côte' 
des levres de la vulve. Ces finus furent ouverts 
fur le champ , apre's quoi on remplit la playe 
avec des bourdonnecs enduits d’un digeftif, & 
on couvrit la playe avec des plumaceaux garnis 
du même onguent, foûtenant enfuite le tout par 
un bandage convenable : mais quelques jours 
apre's , la playe ayant e'té dégorgée par la fup- 
pu rat ion, nous découvrîmes un troifîéme finus, 
beaucoup plus profond que les deux premiers, 
placé au fonds de la cavité des glandes extir¬ 
pées. Ce finus s’étendoit vers la partie inferieu¬ 
re de la cuiffe, dont je fis faire l’ouverture dans 
toute fon étendue, quoiqu’il eût une épaiffeur 
çle chair affez confiderable. Cette derniere ope¬ 
ration ayant donné dans peu de jours une iffuè" 
tout-à-fait libre à la matière purulente, & ne 
lui permettant plus de féjourner, ni de rentrer 
dans les vaiffeaux fanguins, la petite fièvre qui 
fubfiffpit fut entièrement calmée ; & la playe 
ayant été pan fée avec foin, fuivant les réglés 
de l’Arc, s’incarna petit à petit, & fera bien¬ 
tôt cicacrifée, puifqiie cette Malade a repris fes* 
forces , & recouvré l’embonpoint qu’elle ayoi| 
auparavant. Ce 8. Mars 1721. 
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R E F LEX 10 N; 

Il n’eft pas furprenant que les fâcheux acci- 
dens, donc cette attaque de Pefte étoit accom¬ 
pagnée , fe foient terminez par l’élévation & la 
fuppuration du bubon 9 puifque nous avons fou- 
vent remarque » dans le cours de notre pratique, 
que plufieurs fièvres malignes ordinaires , donc 
les fâcheux fymptomes nous fai foient deféfpe- 
rer de la guerifon de ceux quienétoient atteints, 
finiffoienc heureufement par des parotides.'-C’eft 
un fait dont nous pourrions citer un grand nom¬ 
bre d’exemples : je me contenterai de rapporter 
en paflant celui de Mr. Bafile , Maître Orfèvre 
de Montpellier , qui fut délivré en 1709. d’une 
fièvre pourprée avec délire, par le fecours d’une 
parotide , qui fuppurant, fit difparoître tous les 
accidens, & calma la fièvre qu’un grand nom¬ 
bre de purgatifs, & d’autres-Remedes, n’avoient 
pû entièrement éteindre. 

OBSERVATION 

D'une Malade qui ejfuya dans l'efpace dun mois 
deux attaques de Pefte 3 dont la première fe ter¬ 
mina far la réflation d'un Bubon , & la fecon - 
de fut fans éruption , donnée par Monfteur 
ClUCOYNEAÜ. 

M Ademoifelle Marie- Marguerite Ribbe, 
fille de Mr. Ribbe Avocat, refidanc à Ro¬ 
gnes , Village à trois lieues d’Aix , âgée de 
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vingt ans, d’un tempérament fanguin, d’un cai 
raftere d’efprit vif & judicieux, & d’une bonne 
conftitution., ayant fervi les Peftiferez de l’Hô¬ 
pital de la Charité en qualité d’Infirmiere,avec 
beaucoup de zele, & fans donner aucune mar* 
que de crainte de la Contagion , pendant près 
de trois mois, tomba enfin malade dans le naê- 
me Hôpital, le 6 . du mois de Février de l’an¬ 
née 1731. 

Je fus appelle' le même jour, & je la trouvai 
attaquée du Mal peftilentiel, cara&erifé par un 
bubon fitué dans l’aîne, prés des os pubis, fort 
enfoncé , peu douloureux , & dont la naiflance 
avoir été précédée par quelques légers friflons, 
& par de petits maux de tête , qui furent fiiivis 
d’une fièvre & d’une chaleur médiocre. Lors de 
ma première vifite , que je fis vers les cinq heu- 
res du foir, la Malade étoit dans un efpece de | 
redoublement; fon pouls étoit ouvert, animé, 
frequent, mol, & cedant aifémentau ta<5t5 fes 
yeux brilloient plus que de coutume; la face 
naturellement colorée d’un rouge aflez, vif, pa- 
roiflant enflammée; & la langue étoit fore peu 
changée : il n’y avoit nulle autre lefion dans les 
fpnâions principales ; je veux dire qu’elle 
avoit la liberté d’efprit ordinaire, le mouve¬ 
ment de la refpiration aifé , 8 c le bas ventre fans 
aucune tenfion. Enfin elle ne rémoignoit aucune 
appreheiifioin , marquant, au contraire , un défit 
ardent de fubir le même fort que l’une de fes 
Soeurs , qui mourut de la Pefte , dix jours après 
qu’ellçs furent entrées l’une & l’autre dans l’Hô-* 
piçal de la Charité , pour fe dévoiler au ferviçe ; 
des peftiferea. 



Avant de ptefcrire aucun remede, je m’atta¬ 
chai à de'couvrir les caufes évidentes qui avoienû 
pu rendre notre Malade fufceptible des mativai- 
Tes inipreflions de la caufe commune j & il me 
parut qu’on n’en pouvoit reconnoître d’autres 
que le peu de ménagement fur la nourriture & la 
contention d’efprit continuelle, occafionnéepar 
le fervice trop affidu des Malades , qui ne per- 
mettoit pas que la digeftion des alimens fe fit 
fuivant les loix de la Nature. 

La bonne conftitution de cette Demoifelle, fa 
fermeté & fa tranquillité dans le danger qui 
fembloic la menacer » &la médiocrité des acci- 
dens, me donnans quelque efpoir de guérifon, 
j’entrepris ce traitement avec confiance d’y 
réüffir. Je lui prefcrivis un lavement fimple > 
pour donner au ventre la liberté qu’il n’avoic 
pas ; je lui recommandai la boiffon çopieufe 
d’Eau panée, pour temperei* l’ardeur du redou- 
blemenr, & quelques caffes d’Infufion de Vulné¬ 
raires de Suiffe , pour pouffer le mauvais levain 
par la voye de la tranfpiration , fans trop ani¬ 
mer ; mais fur tout je recommandai de ne lui 
donner aucun boüillon ni autre efpece de nour¬ 
riture , que je ne i’eus revûë, ayant remarqué 
affez fouvent que les boüillons pris, fuivant la 
coûtume , de quatre en quatre heures, entre- 
tenoient ou augmentoient, & mettoieut en jeu 
les cruditez & la pourriture dans les premières 
voyes, & donnoient lieu par confequenc à la 
fièvre de s’allumer ,& aux accidensles plus mé¬ 
diocres, de fe changer en fymptoines très-dan¬ 
gereux. 



Le lendemain , vers les fept à huit heures du I 
matin , la Malade étoic hors du redoublement, 

8 c il ne lui reftoit qu’un peu de fie'vre. Dehors 
je jugeai qu’il e'toit tems de mectre en ufage 
quelque remede un peu plus effe&if que les pre- 
cedens, pour pre'venir le retour du foir ; & je lui 
prefcrivis trois verre'es de Tifane laxative, faite 
avec le Sene' & le Sel Prunelle , lefqueiles, 
prifes de trois en trois heures , la vuiderent rai- 
fonnablement , d’autant mieux que l’effet de ce . 
remede e'toit foutenu par quelques tafles de Thé, 
qui de'trempans les matières , les faifoient cou- 
1 er avec plus de liberté'. Au furplus , on ne 
donna à la Malade, de tout le jour , que deux ; 
boitillons ordinaires , temperez par quelques 
cuëiilere'es de Crème de Ris. 

Apre's cette e'vacuation , les accidens de la 
Maladie, les redoublemens & le bubon parurent 
diminuer de jour en jour , jufqu’au fîx , que la 
fie'vre & le bubon difparurent entièrement, fans 
avoir fait autre chofe , pendant tout ce tems, 
que de continuer l’ufage de la Tifane Royale 
& du The', 8 c lui prefcrire le foir, pour calmer 
les agitations de la nuit, un Julep anodin , & 
legeremenc cardiaque. 

La ceffation de tous les accidens n’empêcha 
pas que je ne tins la. Malade à la diete encore 
deux ou trois jours ; apres lefquels , l’ayant re- 
purge'e , je lui laiffai prendre une nourriture 
un peu plus folide , recommandant avec foin 
de ne l’augmenter que par degrez , crainte de 
ïechûte. 

A peine quinze jours, à compter depuis la 
derniers 
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Uèrniërë purgation, s’écoieiit écoulez -, qnellê 
fc plaignit de quelques légers ïhaux de tête & 
d’eftojriach j & de ne pouvoir repofer la huit ; ce 
qui m’obligea de la faire repurger , & d’exhorter 
Cette pieufe Fille à renoncer pour quelque tems 
au fervice des Peftiferez * lui ieprefentant qué 
la Vue' continuelle de tant de pauvres malheu¬ 
reux i fu {pendant le mouvement continuel dit 
Fan g & des efprits i altérant âiifli celui de la di- 
geftion j la difpoferdit infenfrbiement à retom¬ 
ber dans une nouvelle attaque : ce que je crai- 
gndis avec d’autant plus de’rai ion , que le fan g 
nes’étoit poifit dépuré dans la première , par la 
Voye ordinaire de la fiippurarion , le bubon 
s’étant diffipé $ Comme il a été déjà obferve j 
par celle de là fîmple rëfolution. 

Mais le defîr ardent de mériter ^ par le facrift- 
cé volontaire d’une vie paffagere $ l’Éternité 
bicnheureufe, ne permit pas à cette vercueufe 
Fille de Fuivre-mon confeil. Peu s’en falloir 
qu’elle ne marquât quelque chagrin d’être reve¬ 
nde’ de Jpn premier mal ; & il ëtoit aifez aife dé 
connoîtl^ par la manière dont elle me remet- 
cioit de tous les Foins que j’avois pris pour là 
guérir, que l’éducacion & la politeife avoienê 
beaucoup plus de part aux témoignges de Fa re- 
connoiffance , que les mouyemens du cœur , 
là fenfibilicë pour la vie. 

Elle rentra donc , avant la fin de Fa tdôvalef- 
éence ,§c fans attendre que Fes forcés fuiFent re¬ 
venues , dans fês pénibles fondrions ; & préve¬ 
nue que pour les mieux foutenir, elle dévoie enï- 
pumter des al 1 me ns & de la boiifon une nouvelle 
S 


Iqe 

vigueur, elle mangea & but plus qu’à fou ôrdù 
naire. La Nature fut bien - tôt accable'e par 
l’excès de ce double travail, & fut enfin fprcée 
de fuccomber fous les efforts d’une fecondeat» 
taque. 

Cette nouvelle attaque commença de fe faire 
fentir le neuf du mois de Mars > avant l’heure 
du dîner, par quelques légers friffons, qui n’em- 
pêcherent pas la Malade de prendre un potage? 

& déflors les friffons redoublèrent d’une fi gran* 
de force , & avec un faififfement de cœur fi ex¬ 
traordinaire , que cette Damoifelle crut que fa 
derniere heure n’écoit pas éloignée* , I 

Je fus appelle vers les huit heures du foir 
la trouvai, malgré l’efprit de refignation à la vo¬ 
lonté divine, & les fouhaits-qu’elle avoit formez 
pour mourir dans un fi faint exercice, agitée par 
de cruelles inquiétudes. La face e'toit fi enflanu | 
mée , qu’elle fembloit éryfipelateufe ? fa eoiuj 
leur, qui dans l’état naturel ét-oit d’un rouge 
fort vif , tiroit furie rouge épais.& obfcur? les 
yeux avoient beaucoup perdu de leur vivacité c 
dinaire ; elle ne pouvoit tenir fa tête en place, j 
& y portoit la main à chaque inftant, Son ca- 
. ra&ere d’efprit me parue entièrement changé? 
les maux de cœur ne lui donnoient p.refque au¬ 
cun relâche? le pouls étoi: Çjït agité, plein , 
précipité, inégal, &s’éclip£jic, pour peu qu’on 
preffâc l’artere ? tel en un mot que je l’avois tou¬ 
jours obfervé dans cous les Peftiferez des pre* 
mieres Clalïes ? ou tel que cous nos Auteurs mar¬ 
quent êcreeffentiel à la fièvre peftilentielle, fous; 
le nom de pouls mol , languiffanc, & qui ne re- 



fifte point au taél ; pouls enfin qui marque évi¬ 
demment le défaut du reflort du cœur & des ar¬ 
tères, le manque des efprits, la difpofition aux 
gangrenés intérieures , & la malignité du levain 
peftilentiel dans toute fa force. 

Il ne me fut pas malaifé d’augurer de tous 
ces accidens , que la Malade étort faifîe d’hine 
des plus vives attaques de Pelle ; & c’cfl ce qui 
me fit dire aux affiftans , que fi cét état fe foûte- 
noic , je ne répondois pas non - feulqment d'un 
jour , mais même de quelques heures de* vie. 
Les frequens maux de cœur, le changement fur- 
prenant du caraélere d’efprit, la grande douleur 
& pefanteur de tête , le vifage enflammé , & les 
yeux à demi éteints, me firent juger qu’il fè for- 
moit dans le cerveau une inflammation gangre- 
neufe, qui dans peu nous enleveroic la Malade. 

Et néanmoins le défit ardent de la foulager nje 
me permit pas de preferire uniquement, comme 
on fait ordinairement dans les cas défefperez, 
la potion cordiale , indiquée par la molîelfe du 
pouls 1 , & les maux de cœur prefque continuels ; 
mais apres avoir établi le prognoftic, & jugé que 
s’il y avoir quelque reffource , c’écoi ten détour¬ 
nant le fan g du cerveau vers les parties inferieu¬ 
res , pâr la faignée du pied > je dis au Sieur Bou- 
garel, Chirurgien Major de l’Hôpital, de donner 
ordre' qu’on fit chauffer inceffammenc de l’eau 
pour y procéder. . 

Dans le tems qu’on faifoic tous les préparatifs 
convenables pour cette operation, j’aidai à la Ma¬ 
lade à fe relever pour fe mettre fur fan feanc, & 
j’obfervai que le faififfement du cœur & du cer- 
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veau augmentaient à chaque inftant ; le pouls fê 
déprimoit & fe perdoic ; la couleur de la face fe 
terniffoit ; les yeux s’éteignoient ; & tout à coup 
cette pauvre mourante, laiffant aller fa tête fur 
pion-épaule , me dit, dHine'vo.ix débile, qu’elle 
perdoit la vue & l’ufage des autres fens. 

J’eus recours à tout ce qui fe prefentoic , au 
Vin , à l’Eau de Vie, à l’Eau de la Reine d’Hon¬ 
grie ; & voyant’que toutes ces drogues né la ra- 
nimoient pas , je lui fis avaîler trois ou quatre 
ç eu elle es d’Eau tiede , avec quelques onces 
dHnile commune , & j’introduifis en même ceins, 
dans le fond du gofîer , auffi avant qu’il me fut 
pofiîble , la queue d’une longue ‘plume trempée 
aufii dans l’Huile , efperant que les fe confies ge- 1 
nerales , excitées par les efforts du vomiffement, 
forceroient le fang & les efprits de rouler avec 
plus de liberté» 

Ce remede produifît d’abord un. afiez bon 
effet ; & la Malade ayant rejette' dans l’infiant 
l’Eau tiede , mêlée avec quelques glaires fort 
çpaiffes , le pouls fe reveilla , les maux de cœur 
diminuèrent ; la tête & la parole furent plus li¬ 
bres: ce qui m’encouragea à foire, ouvrir , fans, 
aucun délai, la veine du pied , par Monfieur 
Bougarel. 

La veine étant ouverte, le fang coula ; niais, 
fort lentement , & fans rejaillir , reffemblant 
plutôt à de la lie de vin, qu’à un véritable fang. 
Il fe paffa plus d’un, gro.s quart d’heure, ; irvàn,c 
que nous en eu fiions la quantité'neceffaire,po,ur- 
qu’on put fe fia ter. de quelque de'gagem,enc. 
On ne feauroit dire que la faignée fût coin- 
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plete , l’Eau n’étant pas encore teinte au pome 
qu’elle doit l’étre dans cette ocçafion. Le retour 
<jes maux de cœur & de la concentration du 
pou!s , m'obligèrent à faire fermer le vaiffeau, Sç 
a prefcrire une potion des plus cardiaques, pour 
donnera çuëilkrées le refte delà nuit ; conve¬ 
nant avec le Sieur Bougarel , avant me retirer * 
quefîlëpouls fe ranitnoit, il .falloir, trois ou 
quatre heures apres ,renouyeller la faignée. 

J’appris , à la vifite du matin , que la Malade 
avoir paffé la nuit à peu prés dans le même état 
où je fa vois laiffée; que le pouls s’étant un peu 
ranimé , vers les quatre heures après minuit , la 
veine de l’un des bras avoit été ouverte ; que 
cette faignée avoir fourni huit à neuf Onces de 
fang épais „ grumeux , & d’un rouge tirant fur le 
noir. 

Elle nie parut un peu plus libre que la veille, 
après la faignée du foir ; ce qui me détermina à 
ftHvre’ençOre la même route, & à faire ouvrir 
la veine pour la troifiéme fois ; mais le fang ne 
çoula qu’avec la derniere lenteur ; à peine , dans: 
demie heure de temps, pûmes - nous en avoir 
deux ou trois onces. Ce qui me faifant juger 
que les premières voyes fourniffoient par inter- 
vales un levain de la nature de celui que nous, 
avions trouvé à l’ouverture des Cadavres lequel, 
mêlé avec le fang , le rendoit inhabile à rouler , 
déprinioit fon mouvement , & le changeoit en 
une efpeç.e dé lie incapable de fournir des ef- 
prits , & de foutenir le reffort des parties foli- 
des. je trouvai à propos de faire diffoudre qua¬ 
tre ou cinq onces de Manne dans autant de yer- 
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fes d’infufion des Vulnéraires de Sutyfe-, pour 
en donner un de trois en trois heures , ajoutant 
fur chaque once de Manne, une dragme de Con- 
feélion Alkermes, & recommandant de don. 
lier dans les intervales quelques taffes de Thé, 
pour aider l’operation du remede. 

Les trois premières dofes de ce remede, ne 
vuiderent la Malade que deux ou trois fois : elle 
n’en fut pas plusdégagée;& M. Bouragel l’ayant 
trouvée vers les deux heures apres midi beau- 
coup plus animée qu’à l’ordinaire , crut devoir 
tenter une quatrième faignée ; d’autant mieux 
qu’il paroiflfoic que ce remede, bien loin de 
nuire, avoir jufqu’alors arrêté le progrès des 
gccidens mortels. 

Le fang coula un peu mieux que dans la pré- 
cedente ; on en tira la valeur de cinq à fix onces. 
Dans le refte du jour les dernieres verrées de 
Manne furent données; & je fus inftruit le len¬ 
demain que la Malade avoit été du’ventre affez 
copieufement , jufqu’à fix fois , & avoit rendu 
beaucoup de matière verdâtre & noirâtre. 

Mais le dégagement procuré par toutes ceà 
évacuations, ne fe foûtenant que pendant quel¬ 
ques inftans ; la tète paroiflanc toujours enga¬ 
gée ; la couleur de la face ternie ; les y,etix 
éteints ; les abbattemens du pouls plus, fre- 
quens ; je vis bien qu’il falloit renoncer abfo- 
lument k f tout efpoir de falut. Je laiflai cette 
pauvre Mourante avec la Potion Cordiale & le 
Lilium , qui prolongèrent les derniers «ioniens 
jufqu’à neuf heures du foir ; temps auquel elle 
expira , ayant déjà perdu la vue & la connoifi 
faiiçe depuis l’heure du midi. 


FAITS OBSERVEZ A L'OVVERTVRM 

du Cadavre de Madernoifdle Rihbc, 

A Tant été informé fur le champ de là tliorë 
de cette Damoifelle » & le cas me paroif- 
fant fingulier,à raifon de îa rechute & du dé-* 
faut d’éruptions, nous convînmes avec Mé Verny 
& le Sieur Soulier, que l’ouverture de ce Cada¬ 
vre ne pouvoir qu’être curieufe & inftruéfive ; 
ce qui nous détermina à envoyer, fans délai, 
prier Meilleurs les Directeurs de îa Charité , de 
donner ordre qu’on nous attendît le lendemain 
avant de l’enfevelir, pour que nous pufîtons exé¬ 
cuter notre projet. Nous apprîmes le matin à 
notre arrivée, que demie-heure avant que la 
Malade expirât, une pullule charbonneufe, de 
la largeur de l’ongle, s’étoit manifeftée à la pau¬ 
pière inferieure de l’œil gauche ; marque certai¬ 
ne que je ne in’étois pas trompé, lorfqwe dés 
l’entrée du mal, j’avois dit que c’étoit une atta¬ 
que de Pelle de la première Clalfej c’eft-à-dire a 
des plus vives &: des plus aiguës, 

Le Sieur Soulier fit en notre prelence l’ouver¬ 
ture projettée , fur la biere même dans laquelle 
on avoir déjà mis le Cadavre, M. Ebetoüard, 
Médecin, les Sieurs Geoffroy & Bougarel, Chi¬ 
rurgiens Majors de la Chanté ,& tous les Gar¬ 
çons Chirurgiens & Apoticaires du même Hô^ 
pical, furent aulfi prefens. 

Nous oblervâmes d’abord que toute l’habi¬ 
tude du corps & a face, étoiene extrêmement 
livides , & de couleur bleuâtre. 


îs* 

tes cegumeiis, avec les autres parties qui côitf 
vrent le crâne , ayans été feparez* nous apper. 
çûmes , fur route l’étendue du péri crâne, un 
aflfez grand nombre de caches rougeâtres livi¬ 
des j noirâtres , qui refletnbloient à tout autant 
de petits, charbons naiffâns. 

Le crâne étant enlevé, la dure-mere parut plus 
relâchée , & d’une couleur beaucoup plus ternié 
que dans les autres Cadavres dés Pejftiferez que 
nous avions ouverts.' ; 

La dure-mere étant ôtée ou feparéé, tous; lés 
vaifleaux répandus à la furface, & dans les cir¬ 
convolutions du cerveau, écoient beaucoup plus 
gros & plus gorgez d’un fang noirâtre , que 
nous ne l’avions obfervé dans toutes nos autres 
ouvertures. 

Le cerveau ayant été tiré de place j & lés veù- | 
tricules ouverts, le plexus choroïde parut plus - 
gonflé que dans l’écat naturel * & toute la fur- 
face du cerveau écoit parfemée de plufieurs ta¬ 
ches pourprées, fetnblables à des piqueures de 
puces ; & la même ehofe fut obfervée dans la 
fubft-an.ee intérieure , corticale > & médullaire j 
les vaifleaux qui rampent dans ces fubftances , | 
& donc on n’appercoit quafi aucun vèftige dans 
l’état ordinaire, étoient très - appareils, & les ; 
fi nus qui fe diftribùënt à la bafe du crâne, crés- 
gonflez. 

Ayans enfuite procédé à l’ouvérture de la polf 
tripe , le fternum étant feparé, nous vîmes au 
premier coup d’œil quantité de Eaches charbon-, i 
neufes , pareilles à celles du pericrane , donc 
quelques-unes écoient de la grandeur d’un petic 
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double , rç'panduës fur toute la plure, & fur Té 
péricarde ; & âyans fouille plus avant, nous eti 
trouvâmes quelques-unes fur la membrane pro¬ 
pre du cœur, lequel étoit fort gros, comme 
dans tous les autres Cadavres. Le poulmon écoic 
blanchâtre à fa partie anterieure* livide & noi¬ 
râtre à la pofterieure. 

Pour ce qui concerne le bas Ventre, le foyë 
droit d’une fi grande étendue', qu’il occupoic 
èncieremént les deux hyppocondres , fans alce- 
ration dans fafubftance, fans changement dé 
couleur, ii’aÿant pas plus d’ëpaifleur & de coi\- 
fiftance qu’il doit en avoir naturellement. 

L’épiploon defeendoit jufqu’au bas de là ré¬ 
gion hypogaftrique , chargé d’ailleurs de beau* 
coup de graifle, depuis fon milieu , jufqu’à fa 
partie inferieure. 

La veille du fiel étoit remplie de bile de cou¬ 
leur roiifie & noirâtre ; & nous trouvâmes auflî 
dans l’eftomach beaucoup de liqueur de même 
nature. 

L’éplipoon, le mefantere , le mefocolon , SC 
les membranes commune 8C propre des reins 
e'coienc parfemez d’un grand nombre de taches! 
chybonneufes ou, gangreneufes > feniblables k 
celles dont il a été parié ci-deffus. 

Les inteftins, la veffie de l’urine , 8c la matrix 
ce paroiffoient dansleur état naturel. 





REFLEXIONS 

Sur les faits principaux , rapportez dans TObfer* 
vation precedente , & fur ceux ejuife fintpre • 
fentel^ par rouverture du Cadavre. 

L A première attaque de Pefte qu’effuya Ma- 
denioiieüe Ribbe , ne renferme d’autre fait 
fingulier, ou different de ceux qui ont été' expo 
fez dans le Recueil des Obfervations faites à 
Marfeilie , que la guerifon du bubon par la voye 
de la refoUnion. 

Ce cas n’eft pourtant pas unique , nous 
en avons obfervé plufieurs autres de la même na¬ 
ture ,.fur tout à Marfeilie, où nous avons eu oc¬ 
casion de voir ou de traiter un plus grand nom¬ 
bre de Malades qu’à Aix. Mais , ce qui mérité 
d’être bien remarqué , eft que fur cent perfon- 
nes du nombre de celles qui échappoient de la 
Pefte , il ne s’en trouvoit ordinairement que 
trois ou quatre dans le cas de cette refolution j 
& dans ceux-ci la Pefte étoit irés-benigne , ac¬ 
compagnée d’accidens médiocres ou trés-legers; 
ce qui indique évidemment la raifon pour la¬ 
quelle les bubons difparoiffoient, ou fe dilfi- 
poient par la voye de la reSolution. 

La bénignité delà Pefte, la médiocrité & la 
petiteffe des accidens, démontre certainement 
que la caufe qui les produit, n’a que très - peu 
de force & de malignité, ou, pour m’expliquer 
plus clairement, que cette bile grofliere, verte, 
ou noire, qui pafte des premières yoyes dans les 
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vai (féaux fâhguins, îvépaiflit que médiocrement 
& légèrement le fan g & la lymphe. Çes derniè¬ 
res liqueurs , dont l’épaifliffement & le féjour 
dansles glandes des aînés & des aiftellcs , don¬ 
nent lieu à la formation des bubons^ peuvent, 
par le moyen des remedes, ou par la feule force 
des contrarions réitérées du cœur, de iVfcîllav 
tion des arceres , Sc de leur mouvement inccfHn 
être divifêes » refontes, reprendre leur première 
fluidité , & rentrer dans les voyes de la circu¬ 
lation ; ce qui fuffic pour que le bubon difpa» 
roifle. 

Le fécond fait, qui mérité quelque attention, 
çft la rechute , ou la fécondé attaque de Pefte , 
qui furvinc vingt-cinq .jours apre's la première , 
éc qui fut fi vive & fi force , que la Ma'.ade périt 
dans deux fois vingt-quatre heures > fans qu’il 
parût au dehors aucune tumeur ou éruption > Ü 
on en excepte ce petit charbon , qui ne fç mani- 
fefta que demie-heure avant fa mort. 

Ce fait détruit le préjugé vulgaire , que les 
perfonne.s qui que eu une foisda Pefte , ne font 
pas une féconde : ce que nous pourrions encore 
mieux de'cruire parmi bon nombre d’autres O b- 
fervations faites dans le cours du traitement de 
cette Pefte , par kfqiteîiës il confte qiiéHés per- 
fionnes , qui, dans le temps d’une première'atta¬ 
que, n’ont pas été bien vuidées , ou nettoyées 
par quelque voye que ce puifle çtre ; ou qui , 
après l’avoir effuyée , ne font pas bien ménagez, 
en ont éprouvé une féconde ordinairement plus" 
rude que la première : on pourroit même êfi ci® 
ter qui ont eu jufqu’à trois attaques de Pefte» 

I ij 



Ï1 ne faut clone pas être furpris que Made, 
îiioifelle Ribbe retpmbâc dans le même cas : foti 
peu de me'nitgèment dans l’ufage des aîimens, 
le fervice des Peftiferez , le defir ardent de mou¬ 
rir dans cette fonction , qui fuppofe une con¬ 
tention d’efprit perpétuelle , çtoient, fans dou¬ 
te, des caufes trés-fuffifantes pour oeçafionner 
cette rechute: elle ne.fut vive & funeftecette 
rechute, qu’à raifon de lafoibleffe & de l'ébran¬ 
lement caufez par la première. Les parties, tant 
extérieures qifinterieurés, deftinées aux mou-r 
vemens naturels & volontaires, n’ayans pasein 
çore recouvré leur reflort, 8c fe trouyans d’ail¬ 
leurs furchargées par des humeurs indigeftes, 
fuite neceffaire de la mangeaille St de la conten¬ 
tion d’efprit , il n’y a pas lieu de s’étonner que 
cette Damoifelle fût enfin forcée de fuccomber 
fous les efforts d’une feçonde épreuve. 

Ces dernières réflexions nous çondnifeijt in-, 
fenfiblement à la découverte des çaufe.s du troi- 
fiéme fait finguliçr •„ je veux dire, du défaut 
d’éruption., lefqueîles .méritent auffî quelque 
confidçracion , par rapport au grand nombre (le 
malades de la première Claffe , qui ont mifera- 
blcnient péri ^ fans, qu’il parut le moindre verti¬ 
ge de bubon , de charbon , ou d’autre forte de 
tumeur. 

Le défaut d’éruption , dans un mal accom¬ 
pagné des plus terribles accident, eft un figue 
évident, que le levain peftilentiel eft retenu dans 
l’interieur ; qu’il ne peut être pouffé du centre 
à la circonférence ; que le fang ne roule que len¬ 
tement, 8c ne peut s’infînuer ou circuler dans 


les petits vaifleaux; qu’il ne fe fait prefque.aü-î 
finie feparation des efprits & des autres re'cre- 
mens; que le reffort des parties folides doit fe 
relâcher Sç fe perdre ; que le mouvement dit 
cœur & des arteres doit être trés-debile, que le 
retour du fan g & de la lymphe par les veines & 
les vaiffeaux lymphatiques , cft tre's-lent & tar^ 
dif; & qii’enfîn les liqueurs doivent féjourner St 
s’arrêter dans les extrémitez de tous ces tuyaux : 
ce qgi çiévelope en même tems les caufes évi¬ 
dentes de la paflion & de rengorgemetit du cer¬ 
veau , des poulinons & des autres vifeeres, aufli- 
bien que de la débilité de toutes lès fibres mo¬ 
trices , de la corruption des liquides , de la 
mortification des folides , des gangrenés inté¬ 
rieures & de la mort. 

L’explication fuccintc de ce dernier fait, pour 
peu qu’on veuille l’approfondir, eft très-propre 
a nous dévoiler les caufes de çe nombre prefquè 
infini de taches pourprées, charbohneufes & 
gangreneufes , que nous obfervâmes à l’ouver¬ 
ture du Cadavre de Mademoiselle de Ribbe , & 
à nous donner lieu de réfléchir que dans toutes 
les attaques de Pefte des premiêresCIâfles qui en- 
levoient les Malades a.vcc tant de promptitude-’ 
ie fang Sc la lymphe écoient prefque toujour. 
dans l'état de coagulation ou d’épaiffiflement* 
& c’eft ce que nous devons remarquer avec 
d’autant plus d’attention , que la connoiflancê 
des Remedes propres pour la giierifon des Péf- 
tiferez , dépend abfôluménc défçâvôir bien dé¬ 
mêler , fi dans le cours de cette funefte maladie, 
la majtrcfle liqueur eft coagulée , ou fi elle eft 
trop difloute ou trop diyifge. 
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Nôus ne fçaurions nous ranger du parti de 
ceux qui prétendent que le fang des Peftiferez eft 
toujours dans l’état de coagulation * & qui fon¬ 
derie leur opinion , non-feulement fur la nature 
des accidens rapportez ci-delfus, mais encore 
fur l’infpeétion & l’ouverture des Cadavres; 
dans lefquels ils difcnc avoir obfervé les vaif» 
féaux gonflez & remplis d’un fang épais & noi¬ 
râtre, comme il paroîc par les Imprimez qu’ils 
ont pris foin de répandre dans le Public fur ce 
fujet : mais outre que c’eft un fait de notoriété 
publique, que les Auteurs de ces Imprimez 
n’ont jamais ouvert ni fait ouvrir aucun Cada¬ 
vre , ni même aflifté à l’ouverture de ceux donc 
il eft parlé ci-devant, & que ce n’eft que fur un 
Ample oüi-dire qu’ils fe font déterminez à aflu- 
rer que le'fang des Peftiferez était épais & noi¬ 
râtre ; il ne s’enfuivroit pas de leurs Obfervà- 
tions , & de tous leurs raifonnemens , que dans 
bien des cas le fang ne fûc diffout & trés-divifé, 
comme il confie par les faits fuivans. 

i ? . Nous avons trouvé dans deux Cadavres, 
l’eftomach rempli d’un fang très-fluide & diffout, 
qui ne donnent aucun indice d’épaiflrflemenc. 

2 P . Dans le cours du traitement des Peftiferez, 
nous en avons obfervé plufîeurs qui vomiflbienc, 
qui piflbienc abondamment du fang, ou qui le 
rendoient par les autres voyes naturelles , très- 
coulant & trés-délayé , fort vif & vermeil, 
fans aucune marque de noirceur & de coagih 
lation. 

3®. Il nous eft arrivé quelquefois qu’aprés 
avoir fait appliquer les. Pierres à Cauterre/ur les 



bubons, Quoiqu'il n’y eût que les feuls cegii- 
mens qui fuffent brûlez , & par confequent de 
très - petits vaiffeaux eutanez ouverts , le fan g 
cft néanmoins forci en fi grande abondance s 
qu’on n’a jamais pu en arrêter f écoulement : il 
étoit très - divifié , fort fluide , & d’un rouge fore 
vif : les Malades tombbient dans des épuifemens 
& dans des fyncopes funeftes ; ce qui marquoic 
évidemment l’état de diffolution. 

q. s Les hémorrhagies St pertes de fan g , fur- 
venuës fréquemment dans le cours de cette 
Pefte , n’ont jamais paru que dans le teins de la 
grande chaleur , des ardeurs intérieures , brû¬ 
lantes, lorfque le pouls étoit ouvert & animé î 
en un mo., dans le tems que tous les accidens 
marquoient la divifion & la diffolution de la 
maffe du fang ; & au contraire , on n’a jamais 
vû ce fang s’écouler dés l’entrée du mal ; je veux 
dire , lorfquele Malade étoit faifî du froid & des 
friffons , qu’il avait de grands maux de cœur » 
que le pouls étoit petit & concentré , & que le 
fang par confequenc étoit dans l’état de coagu¬ 
lation. 

Enfin pîufîeurs Peftiferez, n’ont été guéris que 
par l’ufage des humeélans , dés adouciflàns * 
des aftringens & des narcotiques , qui font plus 
propres à fufp.endre & arrêter le cours du fang , 
qu’à l’animer & à le divifer. 

11 refaite de cous ces faits, que la diffolution 
du fang a eu fouvenc autant de parc à la produc¬ 
tion des accidens peftiientiels , que là coagula¬ 
tion. Il ne nous eft pas permis de nous étendre 
ici autant que cette matière le demande. C’eü ce 


qlié nous pourrons executer, lorfque nous au¬ 
rons le loifir de donner au Public une Diflerta^ 
cion exadle fur les caufes de la Pefte * conformés 
ment aux Réglés qu’on fuit communément dans 
iios Ecoles. 

Je finis tout ce qui concerne l’obfervation des 
faits effentiels à remarquer dans la fécondé at¬ 
taque de Pefte de Mademoifelle Ribbe, par cet¬ 
te courte re'flexion ; fçavoir, que nous ne devons 
pas être furpris que la faignée réitérée , tant du 
pied que du bras , ne fut pas un fecours affez 
efficace pour la dégager, quoiqu’il n’y ait point 
dans toute l’écenduë de l’Art, de remede plus 
fouverain, pour prévenir les inflammations in¬ 
térieures; actendu que dans le cas prefent, ces in¬ 
flammations & les gangrenés étoient déjà for¬ 
mées dés les premiers inftans du mal, comme il 
y a lieu d’en juger par les accidens dont il étoit 
accompagné , & encore mieux par tout ce qui 
fut obfervé à l’ouverture du Cadavre. Il arrive 
meme affez fouvent, que dans ces circônftances* 
& fur tout lorfqite le cerveau eft enflammé & 
comprimé , que les efprits ne coulent plus, & 
que les nerfs perdent leur re(fort; qu’alors, dis- 
je j non-feulement la faignée eft inutile, mais 
encore nuifible; parce qu’en pareil cas,' le cœur 
8c les arteres perdant leur élafticité , 8c le mou¬ 
vement inteftm du liquide fe rallentiffant, la 
circulation du fang ne fe foutient plus que par 
la quantité de ce même liquide, dont la partie 
qui fuir pouffe toujours celle qui précédé ; 8C 
qui par fon abondance, tenant les pafois des 
vaiffeaux dilatez , entretient le refte de leur ref- 
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fort, & le chemin de la circulation ouvert'; de 
forte que la faignée, en diminuant le volume du 
liquide, diminue auflî, & détruit la feule caufe 
qui pouvoir encore entretenir le mouvement cir¬ 
culaire. 

De tout ce que nous venons d’établir, il eft 
aifé d’inférer que la faignée ne convient aux at¬ 
taques de Pefte, que quand les inflammations Sc 
les gangrenés ne font pas encore formées -, £c 
c’èft ce que nous avons heureufement éprouvé 
dans le traitement des Peftiferez de la ville d’Aix; 
ou , de dix à douze personnes que M. le Com¬ 
mandant nous a permis de traiter dans leurs 
maifons, & qui nous ont appelle dés le corn-* 
menceroent du mal, les .deux tiers ont échappé 
par le moyen de la faigne'e, comme nous le rap¬ 
porterons dés que nous aurons le loifir de don¬ 
ner au Rublic la fuite de nos Obfeivations. 

:: FJNV 


PERMISSION. 

L E Procureur du R or, qui a vu h 
Requête , Ordonnance de Soie-montré 
& l'Exemplaire des Obfervations & Réflexions 
faites par les Sieurs Chicoyneau , Verni & 
Soulier , fur les Progre's, Remedes & Précau¬ 
tions de 1 a Maladie contagieufe dont la ville 
de Marfeille & autres de Provence ont été 
affligées : & attendu le bien & avantage qui 
peut revenir au Public par les Obfervations 
coinprifes au fufdic Exemplaire , en requiert 
de fon chef l’Impreflion ; ce faifant, con- 
clud que la Permifïion en doit être donnée au 
Suppliant , avec défertfes à tous autres Impri¬ 
meurs & Libraires de l’imprimer ni débiter» 
fous les peines requifes , des contraventions 
enquis. A Touloufe ce 23. Mai Ï721. 

CORTADE - BETOU , Procureur du Roi. 


N O U S , vû ladite Requête , notre Ordon¬ 
nance de Soit-montre', le Livret intitulé 
Obfervations & Réflexions fur les Remedes & les 
Précautions contre la Maladie contagieufe , 
permettons au Suppliant rimprefflon d’icelui, 
avec les défenfes requifes. Appointé le 23. 
Mai 1721. 

DE CARRIERE, Juge-Mage. 



